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INTRODUCTION. | 


L'Auteur y developpe ſon but, & y fait 
des remarques ſur certains Livres , & 


ſur d'autres Sujets intèreſſans. 1. 


LET TRE I. 


J Araftire des Suiſſes, & pour quelle 
ſomme ils ſe vendent aux Puiſſan- 
ces Etrangeres. Fe Caractère du 

Gouverneur du Chateau de Four. 
ibid. &c. Comment la Souveraine- 


C 


te de Neufchdtel eſt parvenue au Roi de Pruſ⸗- 
fe. 8. Quels y ſont ſes revenus, & cauſes de 


ba decadence des meilleur Familles qui y ſont. 
2 10. 


S OMNMAIRAE 


10. Caractere dun Chambellan du Roi de 
Pruſſe a Neufchdtel. 11. Celui de ſes Habi- 
tans, & de la Fille d un Paſteur du lieu. 13. 
Ce qu'une Veuve y exigea 6/0 Bru le ſoir de 
ſes noces, & portrait des Dames Suiſſes & 
des Paiſannes. 14. Ce a apelle le Cor- 
nichon 4 Neufchatel. ibid. combien g 
montent les revenus du Roi de Prufſe. 15. 
Peine qu'on yy inflige aux Incontinens. 16. 
L'Habias corpus y a lieu. 17. 
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Des Lacs de Neufchitel & de Bienne. 18. 
De Soleurre, & comment Auteur conſidère 
cette Ville. ibid. Portrait de Mme. de B. 
Ambaſſadrice de France. 19. 26. 41. 42. 74. 
76. D'un Colonel que Auteur vit chez elle. 
19. De I Ambaſſadeur 2 Epouæx. 20. 25. 42. 
66. 68. 74. Ce que lui vaut ce Poſte , & 
comment on vit chez lui. 20. Des Dames de 
Soleurre. ibid. Des Meſfieurs. 21. Pourquoi 
la Bourgeoiſe y eſt fi faintante. ibid. Diſette 
oe y a aujourdbui de Grands Hommes pour 
es Conſeils. 22. Influence qu'y a I Ambaſſa- © 
deur de France dans toute ſorte d'affaires. ibid. 
La Feuneſſe y eſt mal tlevee. 23. Des ri- 
cbeſſes & des forces de I Etat de Soleurre. 24. 
Portrait de deux Officiers de  Ambaſſadeur. 
ibid. &c. Deſcription des environs de So- 
trurre. 26. 
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De Basle & de ſes Habitans. 28. &c. De 
Hunningue. 30. D'ot vient qu'on voit d Bag 
le des Femmes avoir quatre Maris vivans. 32. 
Maiſon qui manque dans cette Ville, d ailleurs 
fi charitable. ibid. Des bonnes Familles qu il 
y a, portrait du Bourguemaitre Merian & 
d'un Negociant du-dit lieu. 33. Dangers que 
courreroit Baſle en cas de troubles. ibid. Per- 
ſonne noſe y prendre le titre de Noble, & 
autres particularitez de ſes Habitans. 34. 
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Des Bains de Scbintznach, & pourquoi on 
n'y peut porter de dorure 36 De la. Ville de 
Brugg. ibid. Quels dentre les Suiſſes ſe dis- 
tinguent d ces Bains, & caraftere des Ber- 
noi & Bernoiſes. ibid. &. A quoi 

compare la Compagnie de ces Bains. 37. 
Des Dames & du Vin de Zurich. 30. 
Mauvaiſe habitude des Zuriquois & table & d 
la promenade. ibid. Mouvemens d Farrivee 
de  Ambaſſadeur pres de Scbintznacb. 40. Les 
Dames de Zurich & de Berne vont le ſaluer, 
& en quoi celiles-la apretent d rire. 41. Du 
Codteau de Habsburg. 42. &c. De Pair des 
Bains de Schintznacb. 43. De quels maux 
ils gueriſſent. 44. Exemple ſingulier de la 
probite des Suiſſes dans un Ambigu que Mr, 
ie Comte du Luc donna. 45. | 
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1 qui non. ibid. Ceremonie qu'on ob- 
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Sid. quoi les Suiſſes ne vont — 
zou ſes ans aux Ears de Jade, 72. 
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4g -u r- N d 
INTRODUCTION. 


A les Amuſemens des Eaux de Spa, 
8 & des Bains d Aix- la- Chapelle, ont 
eu le bonheur de plaire au Pu- 


blic , a plus forte raiſon aura- t- 
il lieu d' etre content du Livre 
que je donne ici ſous le Titre 4 Amuſemens 
G de Deſcription des Bains de Bade , de 
Scbintznach & de Pfeffers , tous trois ſi- 
tues dans la _— ou ſe raſſemblent 
tous 


| 
| 


2 AMUSEMENS 


tous les ans beaucoup de Gens diſtingues 
de ce Pais-la, & de tous les environs,tant 
de la Nobleſſe d'Allemagne que de celle d'I- 
talie. Sans qu'il ſoit beſom que VAuteur 
entre dans une longue & ennuyeuſe Des- 
cription de ces Lieux , le Lecteur peut 
etre ſatisfait; parce qu'il ne laiſſe rien i- 
gnorer de ce qui regarde ces Bains, ſoit 
la Situation, ſoit pour Hiſtoire Na- 
turelle, & autres chofes qui peuvent con- 
tribuer a l'inſtruction de ceux qui par cu- 
rioſitè, ou par ordonnance de Medecin, 
voudront faire un voyage dans ces En- 
droits fi renommes & ſi fameux par la ver- 
tu de leurs Eaux. 
On verra auſſi dans cette Relation quel- 
ue choſe ſur le Gouvernement Politique 
To differens petits Etats qui les environ- 
nent, avec quelques Anecdotes curieuſes 
qui pourront amuſer & inſtruire, desquelles 
chacun, ſuivant ſon Etat, pourra retirer quel- 
que utilite. | 
Ce ne fera we mal fait à celui qui vou- 
dra aller en Suiſſe, de ſe munir du Re- 
cueil qui a pour Titre les Delices de la -_ 
ſe,quoique ce Livre ne ſoit pas exemt de 
fautes , que la Carte m&me de ce Pais-lx 
ne ſoit pas bonne, ni portee au mEme de- 
gre de | wy many, ay la Carte qui eſt im- 
rimee ſous le nom de de Li/le GEographe de 
aris. Les Curieux y trouveront pourtant 
des choſes qui n ont pu Etre renfermces 
dans la preſente Relation, qui en corrige 
quelques endroits; & l'on peut s'y fier, 
COMm - 
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comme ayant été faite fur les Memoires 
d'un Homme 2 n'avance rien qu'il n'ait 
vu lui-meme. Les Anecdotes ne font pas 
moins vraies. On donne ici des Lettres 
d'un Voyageur, que je rai infſerees dans ce 
Livre, qu autant que VAuteur de ces ME- 
moires les a trouvè vraies, & qu'il a aprou- 
ve les remarques _ ces Etrangers, qui vo- 
ageoient en Suiſſe, ont faites. Pais qui ſans: 
tre fort eloigne, n'eſt pas connu comme il 
faut. Les Lettres Fuives en parlent tout-a- 
fait fans connoiſſance, de meme que les Let- 
tres Saxones, Mr. de Polnits,& pluſieurs Bro- 
chures que je ne nommerai point ici. 
Il faut avoir demeure un aſſez long-tems 
dans un Pais pour en parler avec connoiſ- 
ſance, y avoir frequente les Grands & 
ceux d'une mediocre condition. comme les 
petits. Un Spectateur curieux eſt ſeul ca- 
pable de ces ſortes de choſes, qui ne di- 
vertiſſent ſouvent pas beaucoup celui qui 
prend la peine de s inſtruire: mais cette at- 
tention met un homme en état de don- 
ner des Relations & des Deſcriptions juſ- 
tes de ce dont il parle. E 
L' Auteur de ce Livre fait une compa- 
raiſon des Bains de Bade & de Pfeffer, 
avec ceux d' Aix. la- Chapelle qui ſont chauds, 
& des Eaux de Schintznach avec quelques 
autres Bains dont on eſt oblige de chauf- 
fer les Eaux: afin que des gens qui ſe trou- 
veront veritablement dans la nëceſſitè de 
faire uſage des Eaux Minerales & des 
Bains pour recouvrer leur ſante py 
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puiſſent prendre le parti qui leur parot- 
tra le plus utile, & choiſir celui des Bains 


du des Eaux Minerales qui conviendra le 


mieux à la gueriſon de leurs maux. Les 
perſonnes encore qui ne vont aux Bains 


que par curioſite, après la lecture de ce Li- 


vre, pourront auſſi fe diſpenſer d aller dans 
les lieux dont il parle, s' ils ne voient pas que 
ce qu'il en dit ſoit ce qu'ils defirent d'y 


trouver, en faiſant leur tournee, ou la re- 


vue de pluſieurs Bains, pour s'amuſer pen- 
dant le cours d'un Ete. 

Les Eaux Minergles de Schawalbach ſe- 
ront miſes en comparaiſon avec pluſieurs 
autres de meme qualite. On peſera auſſi 
les Amuſemens que Von peut trouver dans 
les uns & dans les autres de ces Endroits, 
afin que le Malade ou le Curieux puiſſe 
6galement ſe ſatisfaire, ſur ce qui pourra 
le mieux tendre à ſes fins. 

Un —_— aprend a connoitre Vhu- 
meur des Allemands , & le naturel des 
gens de cette nation, en frequentant les 


Bains d Aix-la-Chapelle & les Eaux deSchwal- 


bach. II y fera des connoiſſances qui le 
mettront a meme de voyager avec plus 
d'agrèment qu'il ne feroĩt dans pluſieurs 
Cours d'Allemagne : il en eſt de-meme des 


Bains des autres Pais. Lorsque je parle 


des Allemands qui vont a Aix-la-Chapelle 
& a Scbwalbacb, je ne mets pas de ce nom- 
bre les Autrichiens , qui ne frequentent 
point ces Bains-ci,& qui par les W 

18 Is 'hu-. 
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Phumeur, le cœur & la fagon de penſer, 
ſont auſh differens des autres Allemands, 

ue les Eſpagnols le font des Basques & 
* Portugais. Ces Nations n'ont rien de 
commun que la Langue, auſſi differente 
encore de celle des autres Provinces d' Al- 
lemagne, que le Francois de Blois Veſt de 
celui de Bèarn & de Provence. je me ſuis 
fait un plaiſir de donner un air de voyage 
a ce Livre, comme Etant d'un grand ſecours 
& d'une grande utilite. Les Lettres remplies 
de remarques curieuſes d'une Compagnie 
d'Anglois, gens de condition, que je mets 
ici, rendent ces Voyages tres- intereſſans, 
& rejouiſſent d' autant plus le Lecteur, qu'en 
meme tems il voit la fagon de penſer des 
ens de differentes Nations ſur les Pais & 
ur les choſes que Von traite ici. L'entree 
en Suiſſe pour arriver aux Bains de Schintz- 
nach, & de-la a Bade , ſe fait par le Pais 
de Neufchatel. Tout ce qui eſt contenu 
dans ces Lettres eſt vrai, & ſert d'eclair- - 
eiſſement ſur bien des choſes curieuſes 
par rapport a ce Pais-la, & aux intrigues 
qui en ont procure la, poſſeſſion au Roi 
de Pruſſe. outes celles qui viendront 
apres , ne ſont pas moins finceres. L'on 
eſt meme tres-ſur, que ſi quelqu'un veut 
critiquer les remarques contenues dans ce 
Livre, il ne le pourra faire avec fon- 
dement, a-moins qu'il ne veuille Epilo- 
guer ſur la fagon dont un Homme de 
Guerre S'cxprime, Le Langage des Gens 
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de ce Metier n'eſt point orne d'epiſod 
ni d'expreſſions fleuries. Ces Meſſieurs ſe 
contentent d'ecrire comme ils parlent, 
1 avec prèciſion & avec fran- 
chlie. | 
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Mors IE UR, 


E voici arrive dans le Pals, ou ſans 
qu'on mette la tete des habitans à 
rs ils Poffrent aux Puiſſances pour dix- 
uit livres par mois. Cette ſomme eſt pres- 
que par-tout la juſte valeur pour laquelle 
ies Suiſſes offrent de la perdre, ſans aucu- 
ne neceſſite ni relief pour leur Patrie. Le 
luxe ou cette Nation s'eſt laiflee entrainer 
par ſon Commerce avec la France, les re- 
duit a la neceſſite d'aller ſervir, leur ren- 
tes ne leur permettant pas de fe borner 
chez eux & y faire bonne chere. La Nation 
Helvetique aime a boire, a manger, & 2 
etre bien vetue. Ceux meme qui parvien- 
nent dans la Magiitrature, n'ont pas de 
os gages, les Peres ne ſavent que faire 
e leurs Enfans. Excepte a Baſle, Zurich, 
Schatthouſen & St. Gal, ou il y a quel- 
que Commerce, on ne fait à quoi emplo- 
yer les Enfans de famille. 
3 ne puiſſe gueres courir la 
oſte en chaiſe de Belangon a Neufchatel, 
les chemins ſont pourtant aiſez praticables. 
La Frontiere de Franche-Comte eſt gardèe 
par un Chateau, qu'on nomme le Chateau de 
Foux, Le as de ce Fort demeu- 
4 re 
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re a Ponterlier. Le Gouverneur , lorsque 
j'y paſſai , etoit un Vieillard a jambe de 
is, curieux comme une vieille femme, 
& babillard comme un Barbier de village. 
Je n'en fus pas quite pour lui montrer mon 
aſſeport , il fallut eſſuyer une partie de 
Fhiſtoire de ſa vie. ]Papris de ce bon hom- 
me qu'il avoit eu ordre du brave Chamil- 
lard d'aller a Neufchatel, travailler ſous 
main en faveur de Mr. de Matignon con- 
tre Francois Louis de Bourbon, Prince de 
Conti, qui pretendoit a la Souverainete 
de ce Pais-la,qui eſt parvenue au Roi de 
Pruſſe, par la 8 ſituation où ſe 
trouvolt alors la France, & par Feloigne- 
ment ou eEtoit Louis XIV. de voir tomber 


une Souverainete a un Prince de ſon Fang. 


principalement à celui dont le grand m 
rite lui avoit toujours deplii. 
Ce Vieillard, pour me recompenſer du 


tems que j'avois perdu a l' couter, voulut 


abſolument me donner la ſoupe, il faiſoit 
bonne chere. ]'eus bien de la peine a me 


deèbaraſſer de lui, & a pouvoir partir pour 


aller coucher en Suiſſe. Parrivai aux Ver- 
rieres, premier Village de cette Frontiere 
Helvetique. Le Cabaret n'y eſt ni bon ni 


mauvais. La femme & la fille du logis $'em- 


preſſerent beaucoup à nous ſervir. Un Ture 
aurolt ete charme de ſe trouver en pareil 
gite: car apres le ſouper il vint encore 
dans ce cabaret des filles du Village, blan- 
ches & jolies, mais qui me parurent, auſſi 
bien qu'aux deux Amis qui m'accompa- 
| gnol- 


DES BAINS DE BADE '&c. 9 


oient , avoir la gale. J]e ne ſai ce 
qu'ils firent a, ces, filles , mais je ne les 

touchai point. | 
Le Peuple eſt bien vetu. Cela eſt ne- 
ceſſaire ; car le climat de ces Montagnes 
eſt fort rude & froid. La journee de Ver- 
rières a Neufchatel eſt conſiderable. Il fa- 
lut capituler avec mon Muletier de litiere 
pour arriver en un jour. Je n'obtins cette 
faveur, qu'en lui promettant franche lip- 
pee pour ſa perſonne & ſes -mulets a la 
dinee. Je deſcendis la premiere Montagne 
par un paſſage etroit entre des rochers 
Coupes, que l'on peut fermer avec une 
chaine, & defendre avec peu de mon- 
de. A gauche de ce paſſage, dans un pre- 
cipice, fort une Source d'eau fi conſidé- 
rable, qu'elle forme une Riviere. Au pied 
de la deſcente eſt le Village de St. Sulpi. 
Mon Muletier y fit halte, pour y manger 
des truites, qui ſont très- dèlicates, de quel- 
que facon qu'on les aprete. Au ſortir du Vil- 
lage de St. Sulpi Von entre dans un Valon 
charmant. La Riviere aux truites coule au 
milieu, & ſerpente dans les prairies. On 
paſſe au- travers de tres- beaux Villages, 
ou les maiſons ſont auſſi- bien bties que 
dans bien des Villes de France, pour ne pas 
dire mieux; les fenetres ſont bien vitrees 
ar- tout. Apres avoir marche juſques au 
ut du Valon, qui dure deux bonnes heu- 
res, il faut cottoyer des Precipices. Il n'y 
a cependant rien a craindre pour une · li- 
tière, ni meme pour une Chaiſe , pourvu 
44 que 
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que les Cochers ou les Muletiers ne ſoient 
as ivres. ä POnen le Lac de 
eufcharel, cette partie de la Suiſſe paroit 
à la vue comme une Carte Geografique, 
Ce Lac eſt entoure de gros Villages, ol il 
y a de tres-grands Batimens , qui font a 
des Particuliers du Pais, fans aucun Droit 
de Seigneur, dont on fait peu de cas en 
ce Pais-la; parce que les Peuples ne pa- 
yant au Souverain -que de tres-petites re- 
devances, qui ne peuvent jamais Etre aug- 
mentees , il n'y auroit aucun avantage 
d'avoir des Droits Seigneuriaux, les Sujets 
du Pais de Neufchatel ctant les plus francs 
qu'il y ait ſous le Ciel. Le Roi de Pruſſe 
eſt Seigneur Terrier par- tout, n'y ayant 
que trois Terres de peu de revenu, qui 
appartiennent à des Seigneurs particuliers, 
& qui doivent Etre reunies au Domaine, au 
defaut d'Heritiers. | 6h 
Le ſeul bon revenu du Roi de Pruſſe 
ſont les Lots & Ventes , qui ſe prend au 
douzieme denier, & l'on compte que ce 
Pais ſe rachette tous les trente ans , les 
Fonds y changeant perpetuellement de 
Maitres, les Neufchatelois étant inquiets 
de leur naturel. Les meilleures Famil- 
les de ce Pais ſont dechues. Beaucoup de 
Deſcendans de Nouveaux- venus, de Re- 
fugies Frangois , & de Porteurs de balles 
ſont riches & a leur aiſe, de- mème que 
des Paiſans qui ont fait fortune, & qui 
ont ecraſe les meilleures Familles. Ce qui 
continuèra ainſi, parce que les — 
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du Roi de Pruſſe vendent les Emplois. I 
paroft meme que ce Monarque ne penſe 
pas à conſerver ces anciennes Familles, & 
u'il voit avec plaiſir qu'elles ſe detruiſent. 
lui en revient des lots par la vente de 
leurs biens-fonds , & peut-etre qu'avec 
le tems le Souverain viendra a bout de 
reduire les gens de ce Pais-la a ſouffrir 
qu'on diminue leurs franchiſes 

Fai apris tout ce que Jai l'honneur de 
vous marquer, d'une espece de Cavalier, 
qui eſt Chambellan du Roi de Pruſſe, & 
qui ſe mele auſh de Commerce, ſans que 
cela deroge en ce Pais-la. Ce Cavalier 
Suiſſe m'a accoſte en chemin. De ma vie 
je ne vis un ſi grand parleur. Je venois 
tout fraichement d'erre Etourdi par le 
vieux Gouverneur de Ponterlier. Le Ca- 
valier , loin de lui ceder en rien, ſur- 
aſſoit encore ce vieux bon homme en 
abil. Je crus en étre quite en arrivant 
a Auberge, mais point-du-tout : il m'en- 
voya de fort bon vin , & vint ſouper a- 
vec moi. Mes deux Amis lui tinrent 
compagnie, & je me retirai de fort bon- 
ne heure. Pattendois Parrivee de Milord 
. . . qui devoit me joindre a Neuſchätel, 
venant de Geneve, dont je devois avoir 
ſoin , ſans le gener dans aucune de ſes 
volontes , mais ſeulement veiller a ce 
qu'il ne tombat dans quelqu'un des facheux 
accidens qui peuvent arriver lorsqu'on ne 

connoit pas un Pais. 
Des le bon matin mon Cavalier Suiſſe 
tours 
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tourna la cle de ma chambre ſans façon, 
& m'ayant ſouhaitè le bon jour, me pro- 
poſa d'aller au preche d'un Miniſtre fa- 
meux, nomme Mr.. . . je compris qu'il 
falloit paſſer par-la. J'aimois autant etre 
etourdi d'un Predicatcur que du dit Sieur, 
je m'habillai & le ſuivis. Cet homme ne 
ſavoit cependant point de quelle religion 
je pouvols etre. Ce Miniſtre a le don de 
la parole a commandement , & preche a- | 
vec onction. Il me fit ſouvenir de Mr. le =} 
Cure de St. Paul a Paris. Au ſortir de 7 
ce preche, nous flimes joints par des gens 7. 
d'aſſez bonne mine, qui me propoſerent 
de jouer Fapres-dinee , & mon Mentor 
m'obligea d'aller diner chez lui, ou je 
trouval un vieux bon homme de Pere de 
tres-bonne mine , droit comme un Espa- 
gnol , qui n'etoit pas plus muet que ſon 
v1 fils, qui lui coupoit ſouvent la parole. Je 
Il mangeai de tres-bon appetit, pendant que 
mes hotes parlèrent, durant le diner, 
| Politique, Mathematiques & Hiſtoire, | 
{ tout en fut. II Sen falloit bien que je ne 2 
j - Foſſe auſſi ſavant que ces Meſſieurs. Il ſe Is 
| trouva a ce diner un de leurs parens, 2 
| premier Magiſtrat du Lieu , qui aimoit 8 
auſſi beaucoup à parler, & qui ſouffroit 1 
de ne pas trouver moyen de ſe ſatisfaire. 1 
Je mangeai bien, & fis bonne chere. Tout 
ce qui me fut preſente ctoit fort bon, & 
auſſi bien aprete qu' en France. Nous- 5 
nous ſervimes nous-memes a boire , mais 754 


je ne pus voir la Dame dy logis , qu'on 
ma 
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m'a dit avoir de Fesprit. Nous fiimes 
d'abord apres diner prendre le Cafte chez 


le Magiſtrat qui avoit dine avec nous. II 


a une femme qui ſe preſente bien, & qui 
paroit avoir été jolie. Elle eſt fort gra- 
cieuſe. Le Magiſtrat uſa du droit de 
maſtre du logis ; car il s'empara de la 
converſation a ſon tour , & parloit avec 
action , geſticulant comme- un Cure de 
Village, & s'ecoutant beaucoup. Je criis 
bonnement que cette facgon de faire ètoit 
la maniere du Pais. Au reſte ces Mes- 
ſieurs de Neufchatel ſont fort polis, & 
ont de tres-bonnes manieres. Au ſortir 
de-la on me mena dans une maiſon ou 
Ion joue. Je puis dire que Neufchatel 
eſt un petit Turin , par le panchant que 
les gens de toutes ſortes d'etats ont pour 
le Jeu. Magiſtrats, Marchands , Jeunes 
Gens , tout joue au Pharaon. Je gagnat 
trois louis d'or, n'ayant pas juge a-propos 
de me lacher avec ces Meſſieurs; parce 
qu'il me parut qu'il y en avoit dans la 
compagnie, dont Punique profeſſion ètoit 
de jouer. Je fus meme averti par mon 
Mentor de ne m'y pas livrer imprudem- 
ment, me diſant qu'il me meneroit en 
compagnie de Dames, ou je ne ſerois pas 
en risque de perdre beaucoup, & que 
jen trouverois d'aimables. Vetois , je 
vous l'avoue, tres-curieux de voir des 
Dames Suiſſes. La maiſon où l'on me 
mena , apartient a la Fille du Miniſtre 
dont Javois entendu le preche, . C'eſt u- 
* ne 
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ne Brune qui eſt veuve, & qui a bonne 
envie de paroitre auſſi aimable que ſes 
filles, qui ſont en grand nombre; mais 
aucune d'elles n'a Fair auſſi aimable que 
la Mere, qu'on dit former encore de 
belles paſſions, & tenir dans ſes fers un 
Homme riche , beaucoup plus jeune 
u'elle, & tres-propre en aparence à con- 
oler une Veuve. On ma raconte un 
trait de cette Veuve aſſez plaiſant. Elle 
voulut empecher une ſienne Bru de cou- 
cher avec ſon fils le jour de ſes n6ces. 
La Bru n'eut pas la complaiſance de con- 
descendre a ſes volontes. Cette jeune 
Femme ſeroit jolie, ſi elle avoit plus ſoin 
de ſa peau, dont le fond eſt fort beau, 
mais ſi couvert qu'on n'en diſtingue Pa- 
grement qu' avec peine. 

Ces Dames Suiſſes ont beaucoup moins 
Puſage du monde que les Femmes des Vil- 
les mediocres de France. Elles ne ſont 
= impolies a beaucoup pres , mais elles 

ont extremement queſtionneuſes. Leur 
phiſionomie ne denote rien de galant. II 
n'en eſt pas de-mEme des Paiſanes , qui 
m'ont paru charmantes, les ayant vu pen- 
dant deux jours que dura une Foire à 
Neufchartel , ou il y avoit plus de dix- 
mille ames. Il arriva & repartit dans un 
jour plus de trois-cens Bateaux , tout le 

ac etoit couvert de Voiles & de Rameurs , 
ce qui faiſoit unjoli coup d'ceil. Les Fruits 
les plus 1 — croſſſent dans ce Pais-la. 

mme Milord rartivoit point, je = 
O — 
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oblige de ſejourner ſix jours en Vatten- 
dant, ce qui me donna le moyen de n'in- 
former plus a fond de ce Pais. je fis une 
Partie de boule, qu'on apelle le Corni- 
chon , pour manger a pique-nique, ou le 
Gouverneur ſe trouva , qui Etoit un bon 
vieillard , vieux Officier que le Roi de 
Pruſſe a reduit a de tres-petits appointe- 
mens. Il n'a pas dequoi faire honnetete 
aux Etrangers , ce qui paroit le facher. 
Comme le Souverain ne peut pas charger 
ce Pais d'Impots, on m'a dit qu'il ne lui 
rapportoit pas, tous frais faits, vingt-cinq 
mille patagons de rente chaque annee 
Fune portant l'autre, a compter de ſix 
ans en ſix ans. 

Les Neufchatelois ſont libres, ils peu- 
vent aller ſervir ou ils veulent, ſans que 
le Souverain puiſſe les en empecher. Ils ne 
ſont obliges de prendre interet à aucune 
des guerres que le Roi de Pruſſe pourroit en- 
treprendre. Ils peuvent meme porter les 
armes contre lui, ſuppoſe par exemple que 
le Roi de Pruſſe et guerre avec le Roi 
de France ou les Hollandois , ayant des 
Compagnies au ſervice de ces deux Puis- 
fances. Ses Officiers qui vont a la quete 
des grands hommes , ſont ſoumis a la Jus- 
tice de TEtat, & ne peuvent violenter 
perſonne pour entrer au Service de Pruſſe; 
ce qui ne plait point a ce Monarque. 
On ne ſe cache plus de parler des Fa- 
milles qui ont contribue a faire parvenir 
ce Pais au Roi de Pruſſe, ni pour _ 

| len 
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bien les Juges qui ont regu de Pargent ont 
6rte achetes. La plus ancienne Famille no- 
ble du Pais n'y a point eu de part, c'eſt 
celle des M...... La famille des CO. 

a Et mi-partie , & ainſi des autres. Cet 
argent n'a pas porte plus de bonheur a 
ceux qui en ont touchèé, qua Mr. de 
W. .. pour avoir avance les fonds 

ur faire entrer cette Souverainete dans 
a Maiſon de Pruſſe. Si Louis XIV. 
n'avoit pas eu d'eloignement pour Vag- 
2 de Francois Louis de Bour- 

n, Prince de Conti, la Maiſon de 
Brandebourg n'auroit jamais fait capture 
de cette Principaute : mais les Partiſans 
de ce Prince aimerent mieux èétre au Roi 
de Pruſſe, quoiqu'il en pùt arriver, que 
d'appartenir a des Gentilschommes Fran- 
cois , comme ſont les Villerois, les Ma- 

tignons, entes ſur Vancienne Famille des 
Goujon. 

Le Roi de Pruſſe a renouvelle pluſieurs 
Lettres de Nobleſſe des Familles de ce 
Pais-la, & a fait de nouveaux Nobles, qui 
ont bien paye la fagon de leurs Lettres: 
mais la Famille de M... dont j'ai parle 
ci-deſſus, & dont les ancetres fiegeoient 
de droit dans les Aſſemblees des Audien- 
ces Generales, n'a jamais voulu faire re- 
nouveller ſes titres, en quoi elle a fait 
voir qu'elle penſoit bien. 
Je ne dois pas manquer de vous mar- 2 
quer, Mo Ns IE UR, que lorsqu'une Fille 5 
eſt enceinte en ce Pais, ſi ſon Amant ne 
veut 


4 . - 
© * 5 . 
— N — * o 

— Sa ew... to 


— 


. 


— 
4 "Y * 


— 
—_— 4 
RG Ae. —„—- 4 


"XIE 
"es thn... w 


4 
8 „ 
1 

ll 


+4 
2 
7 * 


* 


DES BAINS DE BADE &c. 17 


veut pas reconnoitre Fenfant pour ſien, 
en lui donne l'eſtrapade, & a la Fille 
auſſi. Celui qui la ſoutient le mieux, a 
gain de cauſe. On croit qu'on abolira 
cette Loi, apres la mort de quelques 
vieux Miniſtres. L'autre Article eſt que 
I Habeas —_— a lieu en ce Pais. Il faut 
etre nanti du corps d'un Criminel, Favoir 
juſticie , avant que de pouvoir confisquet 
ſes biens, füt- ce mEme pour Crime de 
Leze-Majeſte: ce qui rend ce Peuple fort 
fier, fort mutin, & tres-jaloux de ſes fran- 
chiſes. Celle- ci, jointe a celle d'elire el 
le-meme ſon Souverain, en ſont deux bien 
conſiderables dont peu de Peuples peu- 
vent ſe vanter. | 
Milord vient d'arriver, je le trouve 
tres-raiſonnable, & je crois que vous pou- 
vez aſſurer d'avance ſes pum „ que je 
n'aurai pas grand” peine a leur en rendre 
bon compte. Nous partirons demain pour 
les Bains de Bade. Je verrai fi ce que je 
trouverai ſur ma route meritera que je me 
donne Phonneur de vous &Ecrire avant que 
d'y Etre arrive, ce que je ne manqueral 
pas de faire , puisque vous voulez que je 
vous inſtruife de ce qui regarde le Pais 
des Suiſſes, qui me paroit tres-different 
- ce qu'en diſent les Relations. Je ſuis, 
IC. q | 
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navigue ſur le Lat 
ju'à Soleurre, d'o 
crire. Cette navy 
te, lorsque le bo 
ageur. Le Lac d 
1eues de long ne 
depuis la Ville, & 
apres quoi Ton 
Bienne, dont le 
de fuperbes Villaę 
Ces Villages ſont 
magnifiques , qui 
tems de Vandang 
Lac de Bienne Cc 
Republicains, les 
vont ſe divertir 
n'ai point vu ces! 
que l'on m'en a 1 
point à nos plus 
Egard à la bonne 
ue cette lle eſt 
acchus & Cupido 
la plus tendre. 
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i de Neufchatel avant que de 
er. Pour un louis d'or j'ai 
e Lac & ſur les Rivieres jus- 

2, d'où jai Thonneur de vous 

te navigation eſt tres-amuſan- 

le bon vent ſert bien le Vo- 

Lac de Neufchatel qui a neuf 

ng ne dure que deux heures 

le, & dela autant de rivière, 
on entre dans le Lac de 
ont les bords ſont entoures 

Villages d'un beau vignoble. 

s$ ſont compoſes de Maiſons 

„qui ſervent aux Bernois en 

ndange pour ſe divertir. Le 

nne contient une Ile ou ces 

;, les plus riches de la Suiſſe, 

ertir ”m_ un mois. Je 

u ces fetes, mais ſur le recit 

en a fait, elles ne le cedent 
plus belles d' Allemagne, eu 

INnne chere. L'on pretend ici 

e eſt celle de Cythere , que 

Zzupidon y vivent dans Funion 


e. 
le Soleurre eſt aſſez bien ſi- 
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tute. Je ne vous en ferai point la des- 
cription. Le ſ&jour que j'y ai fait, me 
Ja fait conſidèrer comme une Cita- 
delle, dont l' Ambaſſadeur de France eſt 
Gouverneur. Le Beau Monde ſe raſſem- 
ble chez lui tous les ſoirs. L'Ambaſſa- 
drice , ou Madame la Gouvernante, y 
tient Cercle & Aſſemblee. On joue & 
ſoupe chez elle. Les Joueurs ſont les 
mieux regus, on ne fait pas grande atten- 
tion aux autres Courtiſans. | 

Cette Dame, Mere de plus d'une dou- 
zaine d'Enfans a ce que je crois , eſt d'u- 
ne phiſionomie tres-revenante , un peu 
fiere , & traite aſſez cavalierement les 
Dames de Soleurre qui lui font la cours 
mais elle joue ſon argent noblement, pen- 
dant que ceux qui jouent avec elle jouent 
tres-ſerr6. | 

J'eus beſoin de tout mon froid naturel 
pour ne pas cclater de rire, dès- que j eus 
commence le jeu avec elle, ou il y avoit 
le Frere du Colonel des Gardes Suiſſes, 
qui a le plus horrible tic que Von ait ja- 
mais vu. Il tire continuellement la lan- 
gue en la crochant jusques aupres des 
Dreilles, tantôt d'un cote , tantot de 
Pautre. C'eſt la phiſionomie du monde 
la plus affreuſe. Mais il eſt riche, par 
conſequent confidere malgre ſes defauts. 
Wa, dit-on, Fame plus horrible que la 
phiſionomie. Il eft poſſede de la plus 
exccrable avarice. Malgre cela, dit- 
on, C'eſt une bonne tEte dans les Con- 
B 2 ſeils. 
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ſeils. 11 ne ſeroit certainement pas ſout- 
fert en France, ni en Allemagne, en 
compagnie de Dames, elles en ſeroient ef- 
frayces. L'Ambaſſadeur, qui eſt le Marquis 
de B... ſe tient dans la chambre voiſi- 
ne, fumant avec ceux qui lui veulent te- 
nir compagnie. Ce Miniſtre eſt ſi con- 
nu, qu'il eſt inutile que je vous diſe rien 
ſur ſon compte. Il eſt Homme d'esprit 
delie , qui fera toujours bien les affaires 
de ſon Maitre, tant qu'elles $'accorderont. 
avec les ſiennes. L'on m'a aſſure que 
FAmballade de France en Suiſſe valoit 
mieux que le meilleur Gouvernement de 
France. Auſſi ceux qui Vobtiennent , y 
reſtent - ils tant qu'ils peuvent au- delà de 
douze annees conſecutives. 

La Maiſon de cet Ambaſſadeur eſt nom- 
breuſe, a-cauſe de la quantite de femmes, 
que ſa groſſe Famille demande. Sa ta- 
ble eſt ſervie comme celle d'un bon Gen- 
tilhomme Allemand. Ses Enfans & fa Fa- 
mille la rempliſſent à diner au nombre 
de dix ou onze, ſur quatorze couverts. 
Le ſoir, les Joueuſes tiennent les meilleu- 
res places. | 

Les Dames de Soleurre que j'ai vu 
jouer chez TAmbaſſadeur de France, & 
au concert qu'il donne, ſont aſſez bien 
miſes. Elles voudroient imiter les Fem- 
mes de condition, mais ni leur langage 
ni leurs manieres n'y reſſemblent en rien. 
Leur fagon de prononcer le Francois epou- 
vanteroit un Ecolier des Univerſitès d' Al- 
| lemagne. 
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kemagne: L'Idiome Allemand de Soleur- 
re eſt très-groſſier, Accent fort rude, 
&ou il s'enſuit que ces Dames ne peuvent 
pas parler bien Frangois. Un vrai Saxon 
auroit auſſi beaucoup de peine a com- 
prendre ce qu'elles veulent dire, lors- 
qu'elles parlent Allemand. | 

Les Meſſieurs de Soleurre qui ne jouent 
pas chez VAmbaſladeur , ſe raſſemblent 
dans des Maiſons de Confrairies , y vi- 
vent à la fagon des Bourgeois de Franc- 
fort du ſecond ètage, bilvant , fumant, 
& faiſant des colations tres-grofſieres , & 
jouant à la triomphe a qui payera un ecot 
de fix ſols. 

Cependant ces Meſſieurs ſont de vieux 
Officiers qui ont ſervi en France, dont 
is abandonnent les manières, comme on 
quite ſa chemiſe de jour pour en prendre 
une de nuit. Ils ne voient VAmbaſſadeur 
de France que le dimanche , avant qu'il 
aille a la Meſſe. Ils jurent ſouvent con- 
tre la France entreux , mais ils ſont ſou- 
ples comme un gand devant le Miniſtre 
de cette Couronne, de qui ils regoivent 
tous quelque petite penſion. Quelques- 
uns dentr'eux en ont d'aſſez fortes. La 
Bourgeoiſie eſt la plus faineante du mon- 
ce: TAmbaſſadeur les entretient en partie 
dans cette oiſivete , de petites hbera- 
lites qu'il leur fait de tems en tems: & 
les principales Familles qui gouvernent ce 
Canton, ſont bien-aiſe auſſi de les nour- 


tr dans cet ancantiſſement , aſin de pro- 
1 B 3 | fiter 
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fiter ſeuls du revenu des Charges & des 
Dignites de VEtat. Vous conviendrez 
avec moi, par la deſcription au naturel 
ue je vous fais de la Ville de Soleurre 
u Petit au Grand , que la vie que Fon 
y mene eſt celle d'une Garniſon, cha- 
cCun dans ſon ètat, depuis le haut Officier 
Jusques au ſimple Soldat. Les Pretres, 
ui n'oſent pas aller au Cabaret, ſe ras- 
| — pour boire dans des Maiſons 
particulieres. Le debordement des Filles 
de petits 222 eſt ſans bornes, mais 
les Filles de bonne maiſon y ſont cres- 
ſages & tres-vertueuſes. | 
Ce Canton a fourni autrefois des Grands- 
Hommes à la Suiſſe, mais a-peine trouve- 
t- on aujourd'hui de quoi remplir les Con- 
ſeils. Ils faut mettre des Enfans dans le 
Grand Conſeil, que Von envoie enſuite 
ſervir en France, afin de ſubſiſter plus 
honorablement. C'eſt un moyen dont 
Seſt ſeryi la France, pour ſe rendre abſo- 
tament maitreſſe de ce Canton. L'Am- 
baſſadeur de cette Couronne & Madame fa 
Femme briguent pour les Charges vacan- 
tes en faveur de leurs Creatures , ils ar- 
rangent. les mariages & les liaiſons des 
diffèrentes Familles, par le moyen des 
penſions que Von 6te aux uns pour les 
donner aux autres, Les Miniftres de 
France ont pour maxime d'empecher 
qu*aucun Suifle ne $'eleve trop, quelque 
mérite qu'il ait; & s'il s'eſt trouve quel- 
que Genie ſuperieur qui ſe ſoit rendu ro- 
—_ "a doutable 
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doutable à la Faction Francoiſe , en for- 
ant le Miniſtre de cette Couronne de 
ui diſtribuer des graces, on ne manque 
pas d'ecraſer ſes Enfans apres ſa mort, 
pour élever par des bienfaits ceux qui 
ont ete de Faction contraire à la France. 
Il eſt vrai que cette Couronne conſerve 
des Compagnies de Pere en Fils dans cer- 
taines Familles. Elle y eſt obligee en 
partie, parce que ces Compagnies ont 
Ete pour ainſi dire levees aux depens de 
ces memes Familles. Une Compagnie de 
200 hommes vaut 10000 livres de rente. 
Celui qui la poſlede , fait vivre ſes plus 
jeunes freres ou ſes parens dans les pos- 
tes d'Officiers ſubalternes. 

Rarement la Jeuneſſe de Soleurre a-t- 
elle de Veducation , le College des Jeſui- 
tes eſt mauvais, on la tire de-la pour la 
mettre dans le Service. On m'a aſſuré 
qu'un Maitre de Danſe & un Maftre d' Ar- 
mes ne trouveroit pas à vivre à Soleurre, 
ſans le ſecours de la Maiſon de VAmbas- 
ſadeur de France. Ceux meme qui ſont 
riches, ne ſe piquent pas de bien clever 
leurs Enfans. La tres - noble Famille 
des M... n'a qu'un Fils unique, qui 
va boire avec des goujats & des gens de 
metier, Le Pere ne le marie pas, ainſi 
Fon peut regarder cette branche des M. 
comme eteinte. | "<p 

La Famille des R... eſt tres-noble, 
mais elle a peine a ſe ſoutenir , de meme 
que celle des V. Les B... ſont tres- 
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riches , leur grande Economie les ſou- 


tiendra : ils ont deux Sujets qui feront 
guergue choſe un jour. | 

L'Etat de Soleurre peut bien avoir 
deux millions en caiſſe, & 50woo écus de 
rente, y compris les bienfaits du Roi de 
France, qui font la bonne > nyo de ſes re- 
venus, a tout compter, Canton peut 
mettre ſous les armes 6 a 8000 hommes 
de belle milice : mais la petite Bourgeoi- 


fie de Soleurre eſt fi pitoyable, qu'excep- 


te les Membres du Conſeil , on n'en ſau- 


roit former une ſeule Compagnie metta- 


ble, ſoit pour la figure, ſoit pour Ves- 


prit. Jaurois peine a croire ce que je 
vous Ecris , f1 je n'avois Ete temoin OCu- 
laire de tout ce que je vous mande. 
Parmi les Officiers du Roi de France 
attaches a Ambaſſade , Jy ai vu deux 
Sujets de caractere tres - difterens , tous 
deux Secretaires-Interpretes. L'un a été 
Capitaine aux Gardes Suiſſes, vrai en- 
fant du plaiſir, aſſez bouffon de ſon na- 
turel, ayant ene d'esprit , & diri- 
geant toute la Jeuneſle de Soleurre. On 


peut meme Jui attribuer une partie des 


cauſes du derangement de cette m&me 


| Jeuneſſe, Japlaudiſſois a tout ce qu'il me 


diſoit, pour connoitre un peu a fond les 
affaires de Soleurre. II a Vesprit tourne 
a la joie , & eſt grand fumeur. Je lui ai 
Fobligation de tout ce que j'ai apris de 
leur Conſtitution. 

L'autre Perſpnnage eſt de N eufchitel, 
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11 m'a paru n'etre pas dans la confidence 
de Ambaſſadeur. Ce Miniſtre lui ayant 
ordonne de m'entretenir en attendant qu'il 
me put voir, il m'a donne des conſeils 
qui m'ont valu infiniment pendant mon vo- 
age de Suiſſe. Il mèriteroit un meilleur 
ort. Je ne le nommerai pas par diſcretion, 
mais je dois lui rendre cette juſtice, qu'il 
eſt Thomme de la Suiſſe qui connoit le 
mieux ſon Pais. Ses allures ſont differentes 
de celles de ſon Confrere dont je viens de 
parler. Il n'eſt rien moins que propre à 
etre bouffon , ni complaiſant ſans neces- 
lite. C'eſt peut-Etre celui de tous les Suiſ- 
ſes qui a le mieux ſervi la France, & qui 
en eſt le plus mal rècompenſe. Les autres 
gens que j'ai vu a Soleurre, ne m' ont pas 
paru propres à lier commerce avec eux. 
Mr. de B.. . . a une tres-belle Famille, 
— m'a paru paſſablement bien elevee. Ce 
eigneur eſt très- ouvert & tres-poli. Si je 
Favois cru , jaurois fait plus de ſęjour a 
Soleurre : maisMilord.. . . qui fait ya- 
pa la Suiſſe, n'ayant pas voulu paroltre a 
Soleurre, je me rendis a ſes ſollicitations, 
& nous 2 pour Baſle, partie ſur les 
Terres de Soleurre, de Berne & de Baſle, 
par un Pais aſſez rude ol l'on ne bait 
point de vin du Pais, les contrees n'ayant 
que des Sapins au lieu de Vignes. Quoique 
je n'aye pas fait de depenſe au Cabaret, j ai 
1 eu lieu d aprendre qu'on n'eſt pas 
bien a Soleurre qu'a Neufchatel, & qu'on 
y eſt plus cherement d'un tiers, & fort gros- 
| B 5 | ere- 
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ſierement ſervi. Le ſéjour de la Ville de 
Soleurre ne convient point a un Etranger 
de condition, il s'y ennuyeroit bien vite. 
Le ſeul agrement qu'il y pourroit trouver, 
eſt le commerce qu'il auroit avec Mada- 


me de B..., dont la converſation eſt la 
plus charmante du monde. je crois que le 


trop d'amour qu'elle & Mr. de B... fon 
Epoux ont Fun pour T autre, leur eſt a tous 
deux un peu à charge; car il eſt difficile 
de voir un mariage plus uni en apparence 
que celui de LL. EE. Si Jai dit ci-defſus 
que Madame de B... joue tres-noblement, 
je ne ſaurois paſſer ſous ſilence qu'elle file 
auſſi de la meilleure grace du monde. On 
ne ſauroit S empècher d arrèter les yeux 

ſur la fagon dont elle tourne ſon routt a- 

vec la main, qu'elle a des plus belles. 

- Foubliois de vous marquer, MoNSIEUR, 
ue les environs de Soleurre, quoique trop 
oids pour y avoir du Vin, ſont tres - a- 

greablag. - L'avenue d'un cote de la Ville 

eſt belle, ies Maiſons de campagne ont 
un air de nobleſſe qui plaſt a la vue, mais 
les Particuliers ne ſont point induſtrieux 
comme a Neufchaàtel. Ils pourroient avoir 
de beaux fruits; mais ils negligent abſo- 
lument le travail. Le ſeul Ambaſſadeur de 

France loue une Maiſon hors de la Vil- 

le. Un Etranger qui voudroit en prendre 

une, n'en pourroit avoir; les gens aiſés re- 


gardant comme un deshonneur de don- 


ner leur maiſon a louage. II n'y a point 
de condition mediocre a Soleurre; on 
* : ; | e 8 
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eſt tout riche, ou tout pauvre. C'eſt la 
Ville de toute la Suiſſe qui a les plus beaux 
dehors , la plus belle enceinte ; mais la 
Riviere n'eſt pas poiſſonneuſe,& eſt un peu 
trop rapide pour y pouvoir donner quel- 
que partie de plaiſir. J'ai Phonneur d'etre, 
MoNSIEUR, avec les ſentimens de re- 
connoiſſance que vous me connoiſſez, Vo- 
tre &c. . e 
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7 Ous recevez deux Lettres ſous le mè 
me couvert, n'ayant pu finir ce que 
yavois I' honneur de vous marquer de So- 
leurre, aſſez- tot pour FOrdinaire paſſe. 
C'eſt donc de Baſle que je vous ęcris. Nous 
ſommes deſcendus a Ange. Ce neſt pas 
le Cabaret le plus fameux,mais Milord... 
ne veut pas Etre connu. II veut voir tou- 
tes les Raretes de cette Ville. Pai profite 
de la Lettre de recommandation qui m'a 
etè donnee pour le Frere du Chevalier 
Schaub par l'Ami de Soleurre ; moyen- 
nant quoi cet honnete Bourgeois , qui eſt - 
Notaire, prend ſoin de Milord pen- 
dant que je m'occupe a faire le Spectateur 
des choſes qui ne ſont pas dans notre Iti- 
neraire de la Suiſſe, ni dans les Relations 
ordinaires. 

Te vous dirai d abord que cette Ville eſt 
belle, bien ſituèe, en beau pais hors des 
montagnes de la Suiſſe. Les Bourgeois y 
ont l'air aiſe & commode, mais il n'y a pas 
moyen de voir perſonne ſans qu'on vous 
offre du caffe, ou la promenade, ou le jeu 
dela bete, ou le piquet a la maniere des 
Marchands. Milord 8'en accommode aſſez. 

SM -i-- Pour 
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Pour moi je paſſe mon tems dans une As- 
ſemblee de tres - jolies Bourgeoiſes, chez 
une Veuve ou FAmi de Soleurre m'a re- 
commande d'aller ſeul, & fait promet- 
tre de n'y mener perſonne. ]'y fais tous 
les honneurs, j'y paye ſans fagon la cola- 
tion, le caffe, le ſouper, & je me prome- 
ne dans un beau jardin. Je fais danſer ces 
Tendrons au ſon d'un flageolet que j'ai en 
poche. Je ne ſai combien cela durera. Je 
revois que ce ſera autant qu'il plafra à 
Milord de ne ſe point ennuyer avec les 
Marchands , dont quelques- uns. parlent 
Anglois, ce qui Fenleve au troiſieme Ciel, 
tant il eſt content. Je n'ai garde de lui di- 
re mot de mes divertiſſemens. Je ſuis ſeul 
Berger au milieu de fix ou dix Filles 
qui me paroiſſent vierges, & je ſerois fa- 
che qu'elles ne le fùſſent pas, ayant corgu 
beaucoup d'eſtime pour elles. Je ne ſai ſi je 
ne deviendrai pas amoureux, on pourroit 
le devenir à moins; car les Filles de cette 
Ville ſont fort engageantes, elles parlent 
Francois. Toutes celles que je vois ont 
ete Elevees a Neufchatel , qui eſt la pe- 
pinière ou l'on dreſſe ces jeunes plantes en 
tout bien & en tout honneur. Pour peu 
que ceci continue, j ouhlièrai entièrement 
5 y ait des Comteſſes au monde & des 
relles, mais je ne perdrai jamais le ſou- 
venir du ſervice que m'a rendu l'Ami de 
Soleurre. Jeſtime la philoſophie dont il 
fait profeſſion; elle eſt conſolante & amu- 
ſante; elle peut faire oublier les mauvais 
. tral- 
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traitemens que Fon regoit de Vingratitude 
des Grands. Quelquefois les Meres de 
ces beaux Enfans viennent faire viſite à la 
Veuve, & .aprouvent fort nos petits amu- 
jemens, toujours ſous la condition de ne 
mener perſonne avec moi. 

le ſuis perdu, mon cher Ami; Milord 
veut que j'aille a Huningue; il s'ennuye 
& eſt degolite de la Societe de ſes Mar- 
chands: . Il faut lui complafre. J'ai fait le 


voyage dans cette Fortereſſe , ou nous a- 


vons trouve un Commandant tres-honne- 
te. Mon Ami mèavoit auſſi donne une Let- 
tre de recommandation pour le Tréſorier 
de cette Place , qui nous a bien regales. 
II a une tres-aimable Femme qu'il a epou- 
ſee par inclination, elle le merite bien. A 
notre tour nous les regalerons demain a Bas- 


le, de notre mieux, en maigre. Je prens les 


momens que je ne ſuis pas avec Milord, 
pour vous dire ce que je fais. Pai obtenu 
de la bonne Veuve , & de quelques-unes 
des Meres de mes Belles , que je pourrai 
mener Milord avec moi. Il eſt fi enchan- 


' te,qu'a-peine puis-je le reconduire au Ca- 


baret. II ne vit plus que pour les Baſloiſes, 
& s'en porte mieux. je ſuis delivre par- la 
des depenſes de nos petites fetes ,; c'eſt 
Milord qui les donne. Il fait fort bien les 
choſes , ayant fait preſent de bagues & de 
jaretieres garnies de petits brillans, d'une 
_ iece, tant aux Meres qu'aux Fil- 
es. out eſt parfaitement err 
ux 
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deux cotes. Une partie de nos Belles vont 
aux Bains de Ps nous les y avons 
ſuivies. Celles qui ne ſont pas baigneuſes 
y ſont venues comme par hazard, quoique 
tout fut concerte. Milord ſe trouve avec les 
Marchands qu'il a connus & leurs Famil- 
les, qui ſont les memes que nous connoiſ- 
ſons. - Les Peres & les Maris n'en ſavent 
rien. Cela va le mieux du monde. Ce n'eſt 
as tout. Nous ſommes enfin rèſolus d' al- 
er aux Bains de Bade, voir la Diete des 
Suiſſes, ot on dit que TAmbaſſadeur de 
France ſe rendra. Quelques- uns de nos 
beaux Enfans ſont d'une gayete extraor- 
dinaire , & les autres fort triſtes. Jen 
ai penetre la cauſe. C'eſt faute d' argent 
our accompagner leurs Amies. Milord 
*ayant apris , de concert avec la bonne 
Veuve il ſuplee à tout, & nous partirons 
enſemble avec toutes nos Baſloiſes bien ni- 
= 4 la mode du pais. Milord a depouil- 
e les boutiques de bas de ſoie unifor- 
mes, ils ſont couleur de roſe. Pour moi 
je paye les rubans des jaretieres , & fais 
roviſion de poudre a poudrer pour nos 
Iles, qu'elles m'ont demands fans fagon : 
leur requete a étè apointee ſur le champ. 
Jajoute a cela de bon Vin de Bourgogne 
& de Champagne avec du Frontignan, c'eſt 
le dernier que les Basloiſes aiment le mieux, 
Une leur en manquera pas, malgrè ce 
que je vous marque, car tout Ceci ne cou- 
te pas beaucoup. Les Maris vont partir 
pour arrEter des Logemens, & nous en- 
voyer 
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voyer des voitures depuis Arau & Brugg 
jusqu'ici. Je ne pans rien ajouter a ce que 
remarquent les Delices de la Suiſſe ſur les 
Raretes qui ſont a Baſſe, VAuteur n'a rien 
omis. Je ne vous parlerai point auſſi de la 
Danſe des morts du Cabinet d'Erasme, ni 
des Peintures d'Holbein ; mais je vous dirai 
wil y a a c6te de PHorloge du pont du 
Rhin,la figure d'un Rebelle qui tire la lan- 
gue a toutes les minutes, droit en avant; 
au lieu que le Frere du Colonel aux Gar- 
des Suiſſes au Service de France, dont je 
vous al parle, la tire de biais contre les 
oreilles. Si ſa tere Etoit a c6te de celle-ci, 
elle feroit un contraſte des plus comiques. 
II reſt point ſurprenant de voir ici une 
Femme avoir quatre Maris vivans. Les 
Baſlois ſont aſſez vifs de leur naturel. S'ils 
ſe relachent des fonctions auxquelles ils 
ſont obliges, leurs Femmes apoſtent 
uelque jolie Servante, & prennent leur 
ari en flagrant delit. II n'y a pas 
moyen de sen dedire. . Sur la premiere 
plainte de la Femme, les temoins ouis, 
on demarie la Femme , qui fait d'avance 
ou prendre gite, & elle ſe remarie bientòt 
apres. Le Mari ne tarde gueres d'en faire 
autant. Voila des abus que la pretendue 
Reformation attire apres elle, & qui m'ont 
deplu ſouverainement , comme que dans 
une Ville comme celle-ci, ou il y a tant de 
Maiſons Pieuſes , où la charite eſt aſſez 
bien exercee , il n'y ait point de Maiſon 
pour mettre les Enfans trouves, cn 
ille 
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Ville en auroit un beſoin extreme, & Ion 
6viteroit par-la bien des Matricides. 

Le Trèſor Public de ce Canton n'eſt pas 
riche, la Ville eſt — $y ci , & le Me- 
nu - Peuple y eſt brutal & groſſier, mais 
I honnete Bourgeois eſt aſſez ſociable , 

urvu qu'il trouve un petit interet. Les 
— Maiſons y ſont aſſez ſujettes à fai- 
re banqueroute : ce qui n'eſt pas ici un 
grand crime , lorsque cela regarde cer · 
taines Familles , qui ſans avoir droit 
de Patriciens d'Allemagne , ne laiſſent 
pas d'etre à la tete du Gouvernement: 
tels ſont les Burkards, les Wetſtems, les 
Faeſch , les Merians , les Socins &c. 

Si jamais yous ou vos Amis voyagez de 
Soleurre a Baſle , &vitez le logement de 
Wallebourg, où nous avons paye vingt é- 
cus pour notre dine; exhortez vos Amis 
à faire marche au Cabaret avant que d'y 
manger-, ſans quoi il leur en cuira. On 
nous menace bien d'autres choſes a Bade, 
nous verrons ce qui en ſera. 

Il y a de fort honnetes gens à Basle, & 
bons compatriotes. ]y connois le Bour- 
guemaitre Merian , qui eſt jeune, & qui 
penſe tres-bien pour ſa Patrie. S'il pou- 
voit, i] remedieroit à bien des maux. Mon 
Marchand , nomme Jean Sarazin , eſt en- 
core un très-honnète homme: ce qui fait 
voir que dans toutes ſortes d' Etats il ſe 
trouve des gens degintereſſes, Dieu pre- 
ſerve cette Ville de troubles. Elle eſt fi 
foible en Bourgeoiſe 15 ſes ramparts * | 
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ſi mauvais , qu'il faudroit peu de choſe 
pour la perdre. Sa Bourgeoiſie eſt une des 
plus remuantes de la Suiſſe. Basle pour- 
roit aiſement contenir 20000. habitans de 
plus qu'elle n'en a. Je ne crois pas qu'elle 
contienne 6000. ames dans ſes ramparts. 
Elle a des Pais qui lui ſont ſujets, & qui ne 
ſont pas les meilleurs de la Suiſſe ; mais le 
Commerce ſoutient cette Ville. Son Gou- 
vernement etoit jadis ſoumis aux Nobles, 
comme Nuremberg ; mais ces Familles 
setant jointes contre les interets du Con- 
cile de Baſle , elles ont ete chaſſees ; & 
quoiqu'il y ſoit reſte quelques bonnes Fa- 
milles, aucune pourtant n'dſe prendre le 
titre de Noble; car ſi elles le faiſoient, el- 
les ſeroient honteuſement chaſſees du 
Conſeil, & peut- tre de la Ville. Pluſieurs 
Familles cependant ont des Lettres de 
Nobleſſe des Rois de France, & des Empe- 
reurs de la Maiſon d' Autriche, mais ces Let- 
tres ne leur ſervent de rien. D'ailleurs il n'y 
a point de Famille a Baſle qui vive no- 
blement.. Si les Baſlois - ſont riches ils 
font les Meſſieurs, & ſe donnent des 
airs de petits Marquis Francois , ayant 
Maitreſle & Maiſon de campagne. S'ils laiſ- 
ſent des Enfans gueux , ils peuvent exer- 
cer des metiers, ſans qu'on leur puiſſe rien 
reprocher. Le Baſlois qui a eu le bon- 
heur de parvenir, eſt le Chevalier Sche- 
uib au Service d' Angleterre; mais ſon 
bon cœur pour un ſien Frère Cadet a de- 
rangè ſes Affaires. SID) : 
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Ai eu l'honneur de vous Ecrire que 
nous partions pour Bade, mais les pe- 
res de nos Belles nous ont fait ſavoir 
que IAmbaſſadeur de France qui devoit 
aller a la Diete de Suiſſe stant trouve mal 
d'une enflure au pied, il avoit retarde fon 
voyage, & qu'il — auroit aucune compa- 
gnie a Bade avant ſon arrivee: Ils nous mar- 
uent qu'ils nous attendent aux Bains de 
absbourg ou de Schintznach , od ils ont 
envie de paſſer le tems jusqu'à ce que 
Ambaſſadeur de France ſe rende à Bade; 
qu' alors cette Ville ſera magnifique par le 
grand nombre de perſonnes qui doivent 
s'y rendre de toutes parts, parce qu'il y 
a plus de douze ans qu'il n'a paru d Am- 
baſſadeur à la Diete; voila bien du fracas 
pour un Ambaſſadeur. Cette nouvelle nous 
auroit mis de tres--mauvaiſe humeur, n'e- 
toit que n'en voulant qu'a nos Belles, peu 
nous importfoit que FAmbaſſadeur  allac 
à Bade ou non. Nous ne laiſſerons pas 
d'aller voir FAſſemblèe de la Diete des 
Suiſſes, après avoir fini nos conferences 
avec nos Basloiſes, qui n'ont pas plus en- 

vie de ſe baigner que nous. 
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je continue ma Lettre par vous dire, 
que Aﬀemblee des Bains de Schintznach 
eſt tres-belle, tous Suiſſes des deux Sexes, 


gens bien mis autant que le lieu le per- 


met; parce que Fon ne peut y er de 
dorures, ter — dons 1 
Nous avons laifſe nos habits a Brugg, pe- 
tite Ville fort jolie, qui a un pont ſur 
Aare au pied du ſaut de cette Rivière, & 
le pont de Rhinfelden eſt place auſſi au 

ied de la fureur du Rhin, qui dure depuis 

uffenbourg jusqu'a cette Place. 

Les Bernois & les Bernoiſes ſe diſtin- 
guent ici par-deſſus les autres Suiſſes. Ils 
ont les uns & les autres un air plus noble 
& qui ſent ſes gens de condition, mais cet 
avantage eſt accompagne de trop de. fier- 
te. Ils ſont fi accoutumes à faire les Sei- 

eurs , qu'il ne depend plus d'eux de ſe 
defaire de ce tic. Les autres Suiſſes font 
volontiers bande a part, ne pouvant ſouf- 
frir les airs importans que les Bernois ſe 
donnent. Quelques- uns d'entreux font 
ce qu'ils peuvent pour plaſre , & ſont 
tres-polis, La Danſe & la Promenade 
raſſemblent tous les Baigneurs. Les Names 
Bernoiſes ſont aimables , enjouces , de 
bonne compagnie & ſans fierte. Elles ſa- 
vent mieux 8attirer la bienveillance des 
Basloiſes & des Zuriquoiſes, que les Meſ- 
ſieurs de Berne ne s attirent Vamitie des 
Suiſſes des autres Cantons. Milord crut 
d'abord que partie de ces Bernois e | 
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des Anglois, ils en ont effectivement 
Yair ; mais des-qu'ils ouvrent la bouche 
pour parler, la phiſionomie Angloiſe dis- 
paroir ; leur langage Allemand eſt tres- 
rude; & lorsqu'ils parlent Francois, ils 
ont un accent qui leur eſt particulier, & 
qui ne tient d'aucun. Cet accent eſt un 
peu plus doux dans la bouche des Fem- 
mes. Milord , malgre ſon ſerieux, ne peut 
s'empEcher de rire lorsque quelques - uns 
de ces Meſſieurs de Berne 5 An- 
lois. Nous leur avons de l' obligation, car 
ils ordonnent en maĩtres a la Cuiſine des 
Bains, ſans quoi nous ferions mauvaiſe 
. chere. Au-reſte tout fe paſſe fort bien ici, 
les Peres & les Meres de nos Baſloiſes ſ6nt 
contens , & les Poulettes auſſi. La vie 
que nous menons eſt des plus douces.Quoi- 
que Von ſe voie tous enſemble, chaque Com- 
pagnie fait comme une petite Republique 
particuliere ; & Von pourroit comparer la 
Compagnie des Bains de Schintznach à la 
Diete des XIII. Cantons ; car toutes nos 
ſeances ſe tiennent dans la m&me maiſon, 
ui reſſemble aſſez a un bon Couvent 

'Hommes & de Femmes qui auroient leurs 
chambres pele- mele. 

Les Dames de Berne Vemportent ſans 
difficulte ſur les autres Dames Suiſſes, & 
par leur bon air & par une converſation 
mieux ſoutenue. Elles ſont bonnes à tout, 
& ſeroient mettables dans nos meilleures 
Compagnies d' Allemagne. Nos Frelles 
ont pas des ſentimens fi hauts que ces 

| C 3 Ber- 
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Bernoiſes , qui ſe croient Souveraines , 
mais ce ſont des Souveraines qui ne ti- 
ranniſent perſonne, & qui ſympatiſent 
volontiers-avec le Genre- Humain. - El> 
les ſavent aſſocier la Grandeur avec IV'Eſ- 
prit Republicain. Nous avons cependant 
remarque que les autres Dames Suiſſes 
ont de la complaiſance & de la condeſcen- 
dance pour ces Bernoiſes, dont je ne ſau- 
rois dire que du bien en general & en par- 
ticulier.  Onn'6ſe pas ici honnetement ſe 
ſeparer de la Compagnie avec laquelle on 
a fait le voyage, — 2 liaiſons avec les 
Dames de Berne ont un air de miſtere qui 
ne deplaft pas. Comme il y a deja du 
tems que nous ſommes avec nos aimables 
Baſloiſes, le premier feu eſt ralenti, elles 
n'en ſont point dupes, les Meſſieurs de 
Berne les conſolent de fagon que Ion ne 
nous fait point mauvaiſe mine. D'ailleurs 
nous ne changeons en rien ce qui re- 
garde la depenſe. Fideles à nos Baſloiſes, 
de ce cot - là le menage n' en ſouffre point. 
Nous - achetames dernièrement un che- 
vreuil, un ſanglier & un double marcaſſin. 
Nous propoſames de joindre enſemble les 
mpagnies du Bain, la partie fut acceptee. 
Nos Cuiſiniers Francois n' ont eu que ce 
jour-la la permiſſion de mettre les pieds 
dans la Cuiſine des Bains. Nous avons 
mange dans un petit Bois voiſin. Force 
chandelles - furent attachèes aux arbres, 
quoiqu'1l fit encore clair. Jamais on ne geſt 
mieux diverti. Cette fete me donna oc- 
14 2 8 
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caſion d' aprocher des Dames de Zurich. 
Ce ſont les meilleures perſonnes du monde 
aſſez jolies , mais elles n' ont pas Fair 1 
fin que les Dames de Berne & de Baſle. 
Elles n' ont point de converſation , mais en 
revanche elles ſont d'une douceur infi- 
nie, point tracaſſières, & très- bonnes a uſer. 
Lorsqu'elles ſont retirees le ſoir dans leur 
chambre, on y fait de petits Jeux , & 
on condamne quelquefois les Dames a 
chanter un Couplet de Pſeaume, comme 
on fait chanter ailleurs une Chanſon a boi- 
re. Le Vin de Zurich eſt fi mauvais, qu'il 
ne peut donner de ſaillies d'eſprit: il eſt 
plus propre a inſpirer la melancolie ou a 
donner la colique , qu'a rejouir le cœur. 
Les Dames de Zurich ne parlent point 
Frangols , au-moins ne veulent-elles pas 
le faire. Leur ordinaire eſt mauvais, beau- 
coup de viande & de legumes , mangeant 
peu ou point de pain. Elles ont des phi- 
ſionomies tres-revenantes , mais le tout 
fi compoſe, qu'on diroit lorsqu'elles vont 
a la promenade, qu'elles vont a confeſſe. 
Les Zuriquois parlent fi haut lorsqu'ils 
ſont a table avec leur Famille , qu'on di- 
roit qu'ils querellent leurs Femmes. IIs 
ſe promenent dans leur chambre a fi grands 
as, que Ton croit que c'eſt un poſtillon 
tte qui marche. Milord ſe trouvant lo- 
e ſous une Compagnie Zuriquoiſe , il fa- 
ut bientot en demarer , nous menagames 
de quiter les Bains, ce ne fut qu'avec 
peine que nous obtinmes un autre appar- 
C4 tement, 
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tement, enfin un Zuriquois prit notre 


place. 5 
Jai ete trois jours ſans mettre la main 4 


la plume, ne stant rien paſſe de nouveau 


dans nos Bains. Comme il n'y a rien de 
ſtable dans le monde, nous ſommes actuel - 
lement prives de toutes nos Beautés Bas- 
loiſes, qui ſont parties hier au ſoir pour 
sen retourner chez elles, a cauſe de la 
mort d'un Grand- Pere & d'une Grand- 
Mere. Les Maris ont tout fait partir fi, 
romtement,qu'a peine nous ont-ils donne 
e cems de prendre honnetement conge 
de nos Bergeres. Cette ſeparation s'eſt 


faite aſſez tranquilement de notre 


Les Poulettes ont pleure. Je ne ſai ſi ces 
larmes regardoient les defunts ou nous, 


autant en emporte le vent. 


* Toute notre maiſon eſt en rumeur , 
FAmbaſſadeur de France doit debarquer 
demain , tout part d'ici. Les Zuriquoi- 
ſes ſe réjouiſſent de ſe trouver à la deſ- 
cente du bateau. Les Dames de Berne 
voudroient le voir auſſi, mais leur gravite 


ne leur permet pas de faire un pas pour 


cela: on leur a meEnage une place ſous un 
toit de paille dans une maiſon de paiſan , 
d'où elles pourront tout voir ſans etre 
vues: j'ai promis de les accompagner de- 
main. ä 
L'Ambaſſadeur a mis pied a terre, on Ia 
rte ſur les bras au milieu d'un pre ; ſa 
uite eſt très- groſſe, ſans compter ceux qui 


arrivent de Badea tout moment ; je comp- 
x | te 
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te qu'il a bien cinquante Maitres avec lui, 
tous Officiers & Gens de conſideration qui 
ſont venus au- devant de lui ; je le crois 
puisque Von me Ia dit. 
Les Dames de Zurich qui etojent aux 
Bains avec nous, lui ont été preſentees ; 
elles ſe ſont baiſſees pour Etre baiſees de 
S. E. qui leur a preſente la bouche à tou- 
tes, les unes apres les autres. Peu s'en 
eſt falu que nos Bernoiſes n'ayent &6clate 
de rire , & nous auſſi : le mouchoir que 
nous avions devant la bouche , nous ont 
Et6 tres-utiles. Toute la maiſon eſt rem- 
plie de monde, & tous les environs, nous 
ne ſommes vus de perſonne. Je ne ſau- 
rois mieux vous repreſenter cette Cere- 
monie, qu'en vous diſant qu'il ſembloit 
ue c'etoit des Femmes qui allojent à 
Voffrande chez le Cure, & qui baiſoiĩent la 
—_ Outre que les Zuriquoiſes ſont 
fort ſerieuſes dans tout ce qu elles font, 
elles ne ſont point accoutumees à pre- 
ſenter la joue en public. Quelques-unes 
dentrelles ne ſachant comment pren- 
dre, donnoient de fiers baiſers à S. E. 
Nous entendimes clairement un Domeſti- 
que de Mr. de B... qui dit: Pal/angue! 
quand Madame I Ambaſſadrice aprendra tout 
ce qui ſe fait ici , elle-ne ſera pas contente ; 
& ceux qui preſentent les Zuriquoiſes 3 Mr. 
Þ Ambaſſadeur , ſeront tternellement ſes enne- 
mis. C'etoit la perſonne qui myavoit ren- 
du des ſervices a Soleurre. Il m'eſt re- 
C5 venu 
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venu depuis 22 cette Dame ne le lui a 
jamais pardonne , & 2 a jure la per- 
te de ce Cavalier. Elle eſt bien Femme 
à tenir parole ſi elle peut, car elle eſt 
fort jalouſe de ſon Mari; quoiqu'elle ſoit 
perſuadee qu'elle en eſt tendrement ai- 
mee , cela n'empeche pas qu'elle ne ſoit 
dans des inquietudes mortelles ſur ſon 
compte.. C'eſt un grand mal que la ja- 
louſie. Je ne doute point que Mr. de 
B. . . ne ſoit tres-perſuade de la fidelits 
de Madame. Mais comme elle eſt in- 
quiete ſur ſon compte , il ne peut voir 
non plus tranquilement qu'on attache les 
yeux ſur ſa main lorsqu'elle file. 
L*Ambaſſadeur stant rembarque, nous 
ſommes retournes a la maiſon des Bains 
de Schintznach. Nous viſitames hier le 
Chateau de Habsburg , ancienne Demeu- 
re des Ancetres du Fondateur de la Mai- 
ſon d'Autriche. On la fait remonter 
bien plus haut: mais IEmpereur Char- 
les V. ſe glorifioit beaucoup d'etre des- 
cendu de Rodolphe de Habsburg, qui 
Etoit un preux & vaillant Chevalier. Te 
Seigneur n'etoit pou bien loge. Mrs. de 
Berne n'ont pas beaucoup de peine a en- 


tretenir une tour, & un petit apentis qui 
forme toute leur ancienne Demeure. Sils 
n'avoient eu la bonte de le faire depuis 
2 ſont Seigneurs du Pais, on pourroit 
ire que le Chateau d'Habsburg eſt aux 
Indes ; car on n'en verroit ni trace, ni 
| | ves- 
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veſtige. C'eſt un lieu extremement res- 
par les Sujets de I'Empereur. Le 
Concierge eſt aſſez ſouvent étrennè par 
les curieux Allemands. Nous y avions 
fait porter de quoi vivre , car ce lieu eſt 
aſſez eleve pour avoir envie de boire un 
coup lorsqu'on y eſt arrive. Nos Dames 
Bernoiſes , quoiqu'elles eùſſent la peau & 
la jambe tres-fines, ſe tirerent on ne peut 
pas mieux de ce voyage, qui eſt trop 
rude pour des Femmes. Milord en a eu 
tout ſon ſaoul , il ne lui en falloit pas da- 
vantage ; car les Anglois ont la poitrine 
Etroite , & les Dames de Berne Vont fort 
large avec un bel avant-main. En un mot 
je ne ſai fi c'eſt leur air de Romaines qui 
plait , mais on ne peut gueres ſe defen- 
dre de leurs attraits. Vous rirez peut- 
etre de ce que je vous marque, 9 
Metaphyſicien Anglois; mais je vous as- 
ſure que fi vous etiez avec nous, vous 
ſeriez occupes d'Objets differens de ceux 
ui vous travaillent la nuit. Les Bernoi- 
es —_ & danſent , on n'a pas le tems 

de dormir où elles ſont. | 
Jai eu beaucoup de peine a m' accoutu- 
mer a respirer Fair des Bains de Schintz- 
nach: il eſt tres-louffre , ſans pourtant 
; incommode la poitrine : mais il ne 
ut avoir ici ni Dorures, ni Bijoux: 
3 bien empaquetes qu'ils ſoient, 
s noirciſſent , principalement fi Von eſt 
loge dans le Batiment neuf, où il 1 a 
es 
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des Bains au-deſſous des chambres. Pour 
moi jaime mieux traverſer des ponts en 
quantite pour m'aller baigner a la ſour- 
ce, qui eſt au milieu de l' Aare, 
que de ſouffrir Fodeur des Bains dans ma 
chambre, d'autant — qu'on l'apporte 
avec ſoĩ dans ſes habits. Ces Bains ont 
de des Vertus. Ce ſont, je crois, les 
meilleurs du monde contre les bleſſures 
de fer ou de feu, pour faire reunir les 
m des membres coupes ; car fi l'on 
ſe fait une entaille quelque part dans les 
chairs avant que d'entrer dans le Bain, 
au ſortir de-la le ſang eſt arrètè & l'en- 
taille reunie. On ne pourroit le croire, 
fi on ne Vavoit pas vu & experimente. 
Pour moi je Fai Eprouve tant de fois, que 
cela peut ètre repute pour immancable. 
Si nous avions de pareils Bains a Lon- 
dres , nos Gladiateurs s$'en donneroient 4 
cœur joie , & au ſortir du combat ils en- 
treroient dans le Bain pour ſe guerir. Ces 
ſortes de Divertiſſemens ne ſeroient pas 
* dans ce Pais-ci , où les Baillifs 
ont payer des amendes a toute perſonne 
ui en frape une autre , & pour la moin- 
injure regue. Ce que je ne comprens 

as, Ceſt que les Sujets de Berne ſont re- 
— obſervateurs du Serment, & qu'ils 
croient qu'il y va de leur conſcience de 
ne pas manquer de reveler au Baillif tout 
ce qui peut lui rapporter du profit. A- 
vouez qu'on n'a pas tort dans cette ren- 
contre, 
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contre, d'apeller les Suiſſes des gens ſim- 
ples & groſſiers: dans un ſens , c'eſt une 
marque de leur bonne foi. Si pen dois 
_ croire ce _m_ m'en a dit, C'eſt ici tout 
comme ailleurs , il y a d'honnetes gens 
& des fripons. On ma raconte un trait 
de la probite des Suiſſes qui eſt tres-ſur- 
prenant, mais pourtant tres - veritable. 
C'eſt que Mr. le Comte du Luc , Am- 
baſſadeur de Sa Majeſte [res-Chretienne 
en Suiſſe , & ſon Plenipotentiaire au Con- 
gres tenu a Bade pour figner la Paix en- 
tre Sa Majeſte Imperiale & le Roi Tres- 
Chrétien, ayant donne un jour la Come- 
die Frangoiſe gratis au Peuple pour di- 
yertir les autres Pleni tiaires , $'aviſa 
de donner auſſi aux Meſſieurs & aux Da- 
mes un ſuperbe Ambigu : il en fit ſervir 
un ſi abondant , qu'il occupoit des plats 
& des aſliettes d argent & de vermeil 
pour plus de 50000 eEcus. Le Peuple 
neut pas plutòt vu ce regal , que tous 
temoignerent ſouhaiter les reſtes des plats. 
Pluſieurs d'entr'eux avoient decouvert le 
toit en partie , pour voir la repreſenta- 
tion de la Comedie. Ces gens ne furent 
pas moins curieux de gotiter de la cola- 
tion. Les plats étant une fois partis des 
mains des laquais, ils n'en ratrapèrent 
as un: partie de cette belle vaiſſelle 
t le voyage ſur le toit de la maiſon , qui 
etoit celle du Tirage Public. D'abord 
Mr. le Comte du Luc & les autres 
Plenipotentiaires rirent beaucoup: — 
quel- 
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. uelcun ayant dit a TAmbaſſadeur de 
> que ſa Vaiſſelle etoit en danger, 
il repongdit : Fe Vai dabord pen/t comme 
vous ; mais ayant fait refiexion que depuis 
tant de tems que je ſuis en Suiſſe je nai rien 
perdu , excepte fix aſſiettes qu'un Capucin 
Frangois defroque m'a vole , jespere que tout 
ſe retrouvera. II etoit dix heures du ſoir 
que les plus groſſes — de Vaiſſelle n'e- 
toient pas rentrèes. L'Officier du Comte du 
Luc fut alors alarme ; mais ayant vu que 
la Vaiſſelle qui étoit revenue étoit bien 
lavee , il comprit que ces bons Suiſſes 
avoient deſſein de ne lui pas rendre la 
Vaiſſelle mal propre. Ils avoient porte 
ces plats pour en faire part a leurs Fa- 
milles. Effectivement, le lendemain a 
neuf heures du: matin , il ne manqua a 
FOffice pas une piece de Vaiſſelle, qui 
ſe trouva toute bien nette. Meſſieurs les 
Plenipotentiaires de Sa Majeſte Imperia- 
le, & les autres Repreſentans des 8 
d' Allemagne, furent d'une ſurpriſe ſans 
egale de cet Evenement , qui meriteroit 
d'etre grave en Lettres d'Or, a VPhonneur 
de la Nation Helvetique. Il eſt vrai qu'a 
la Cour de France dans des Feſtins de 
Ceremonie , de- meme qu'a Paris, lors- 
u'il y a de grands Repas , on demande 
es Soldats, Suiſſes au Commandant du 
Regiment des Gardes, pour ſervir & des- 
ſervir les plats , ſans qu'il sen ſoit jamais 
perdu aucun. Ces Suiſſes ſont ſi exacts 
entreux , qu'ils tueroient un de leurs 
: * 
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camarades qui auroit vole. Nous ſom- 
mes tous pele- mele dans la maiſon des 
Bains, & la Vaiſſelle d'argent des uns & 
des autres eſt maniee par Ia recureuſe de 
la maiſon. Nous n'avons pas entendu di- 
re qu'il ſe fut rien perdu, ainſi nous ſom- 
mes en ſurete. Je ſuis &c, 


LET- 


L ETTRE v. 
Mors IE UR, 


O4 va ordinairement prendre les Bains 
le matin & Vapres-dinee , on y de- 
meure tout au plus deux heures, enſuite 
on ſe met un peu au lit, apres quoi Fon 
ſe rend au lieu de FANemblce ſur la ga- 
lerie, ou dans le petit bois, ou Von sa- 
muſe a jouer à toutes ſortes de Jeux. 
Les Dames de Berne ne ſont jamais 
ſans occupation , car elles paſſent bien 
 au-moins la moitié du jour a boire le 


the , le caffe , ou a manger. On leur 
ſert force bonnes choſes entre les repas. 
Elles ne ſont point chiches de ce qu'el- 
les ont N elles en offrent de très-bonne 


grace. Nous vimes arriver un jour un 
grand Cortege. Il ſortit un homme d'u- 
ne litiere, qui Etoit tout charge de Cor- 
dons de Chevalerie. Cet Equipage nous 
fit rire. Cet homme boëtoit un peu, & 
n'avoit pas trop bonne mine. C'eſt le 
General dE. .. qui a d credit dans 
le Pais. II avoit avec lui dans une autre 
litiere la Femme d'un Miniſtre, pour qui 
il avoit beaucoup d' attention. Leurs 
chambres Etoient arrètèes. La livree de 
Etat precedoit leur Equipage. Il ne pa- 

4 rut 
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rut pas que Vapparition de ce Monſieur 
fit plaiſir a VAfſemblee , qui ſe trouvoit 
ence par ſa preſence, & celle de la 
emme. Les Dames, fi Von en excepte 
quelques-unes , ne firent aucune politeſſe 
2 la nouvelle venue, & ne furent point 
Vembraſſer , ſuivant la coutume du Pais, 
dont le Gentilhomme qui Vavoit amenèe 
parut ſcandaliſe. Ces gens mangerent a 
part, mais apres le dine ils vinrent pour- 
tant a VAſemblee. Pluſieurs perſonnes 
du voiſinage y vinrent auſſi faire la cour 
au nouveau venu , & en fort peu de tems 
on vit paroĩtre chevreuils , perdrix , de 
grands pares , de beaux fruits , des vins 
enfin, qu'on ne cefſoit de porter de tou- 
tes parts. Ce Seigneur envoya de rout: 
cela a TAſſemblee, & ſoupa en public 
avec toutes les perſonnes qui Etoient aux 
Bains; mais la gayeté fut bannie du re- 
pas, qui dura pourtant longtems , apres 
quoi nous joi es notre Cotterie , quĩ 
ctoit compoſee de deux Dames, de trois 
Demoiſelles, & de deux bonnes Bour- 
geoiſes de la Ville de Zurich qui etoient 
de très- bonne humeur, & plus ouvertes 
dans leurs manieres que ne le ſont les au- 
tres Dames de cette Ville, qui ſont ex- 
tremement reſervees en public, mais fort 
amuſantes dans le particulier, & d'un 
commerce tres-aiſe, 

Madame la Baronne de S. Pune des Da- 
mes de notre Cotterie, stant ſeparce des 
autres , vint a Milord & a moj-, comme 
__ nous 
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nous liſions une Lettre que nous venions 
de recevoir. Nous ayant demande fi 
nous avions regu de bonnes nouvelles, 
& voyant que nous étions de bonne hu- 
meur , elle nous dit: Venez, Meſſieurs, 
que je vous aprenne qui eſt le Seigneur 
ut vient darriver & avec qui vous avez 
oupe. Je dis Seigneur, car c'en eſt 
un a pluſieurs Terres. D'ailleurs il eſt 
General au fervice de IEmpereur, & il 
occupe un poſte des plus eminens dans 
ſa Patrie. De- plus tres-bon Gentilhomme , 
qui a fait & fait encore 414 — tout 
ce qu'il peut pour nuire a ſa fortune & a 
celle de ſes enfans. Mais Dame Fortune 
ne veut pas Vabandonner. C'eſt un cas 
1 que la Poligamie dans ce Pais. 
Il a cependant deux femmes vivantes ; 
Tune en France, où il Etoit Capitaine; & 
Tautre ici, qui n'eſt pas trop ſage, & qui 
lui a-donne un milion de bien, mais qui 

ue ce ſoit ne lui dit rien. Perſonne en ce 

als n'a de Maftreſſe entretenue. L'adul- 
tère y eſt puni tres-ſeverement. Vous 
avez vu fa Maitreſſe: c'eſt la femme d'un 
Miniſtre d'une de ſes Terres, de laquelle 
il jouit impunẽment, & le mari en eſt 
eontent. II n'en faudroit pas faire ici le 
quart pour Etre dEpoſe de tous ſes em- 
plois. - Tout cela ne Tinquiete pourtant 
point; il va tete levee; il eſt reſpecté, 
eraint ou aime, qu'imſporte, tout lui reus- 
fit. II Etoit ruĩnè lorsqu'il obtint la femme 
qu'il a epouſee, Un Gentilhomme Alle- 


mand 
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mand de ſes amis lui prèta un Equipage 
ſuperbe, qui jetta de la poudre aux yeux 
de ſon Beaupère & de ſa Fille. Il la tient 
recluſe a ſa Campagne, pendant que la 
femme que vous voyez ordonne tout à la 
Ville & dans ſes Terres. | 

Par la raiſon du double mariage oh il 
vit, ſon Fils unique devroit &tre dechu 
du droit de Citoyen , par conſequent de 
celui de poſſeder des Charges. Cepen- 
dant il eſt Membre de PErat. Que di- 
tes- vous de cela? N'eſt-il pas ne coëffé ? 
Mais il faut convenir auſſi qu'il a de 
grandes qualites. Il eſt bon, ſerviable, 
donnant bien à manger , liberal, ſecoura- 
ble envers ſes amis; mais vindicatif 2 
Fexces., orgueilleux au-dela de ce qu'on 
peut l'eètre. II ne laiſſera pas de bien 
apres ſa mort, car malgre ſes richeſſes il 
n'amaſſe pas. Jai chez moi actuellement 
une Femme de chambre qui a ſervi ſon 
Fils, lequel eſt'entiche de ce dont on ac- 
cuſe les Franes-Magons, & qui na Pas 
voulu demeurer davantage dans ia maiſon, 
Madame ſon aimable Femme, que vous 
verrez demain , ſupporte ſes chagrins 
avec patience , & paroit aimer le Fils de 
ce General , qui neſt brin joli ; mais il 
vous plafra, parce qu'il a Lair Anglois 
plus qu'un Anglois m&me: Comme le 
nombre des Caurtians .. — pour 
voir Mr. le General, la Compagnie des 
Bains de Scbintanach devint ſi nombreuſe 
qu'on ne ſavoit 8 ſe loger. * 

. 2 | 2 
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de ces Cavaliers alloient coucher dans des 
Campagnes & des Chateaux voiſins, & 
revenoĩent le lendemain. | 

Nous fimes agreablement ſurpris en 
nous levant le matin , daprendre qu'un 
des Baigneurs avoit quite tout d'un coup 
ſes bequilles, dont il ſe ſervoit depuis trois 
ans ti avoit avec lui une Fille tres-aima- 


ble „ 2 qui un Cavalier faiſoit la cour, 


parce qu'elle Etoit fort riche. Elle ne man- 
quoit pas auſſi de belles qualites. Entr' au- 


tres elle fut charmante ce jour - la , de 
foie de voir marcher ſon Pere fans be- 


uilles. Son Amant prit de-là occa- 
10n'de donner un Bal dans le petit Bois, 


ſous pretexte de faire plaiſir a ſa Maftreſ- 


ſe, mais au fond pour faire ſa cour à Mr. 
le General , qui n'auroit 6fe de lui-meème 


procurer le moindre plaifir à ſa belle Com- 


pagne de voyage, de peur que ſa conduite 
ne fut critiquee. oiqu'il ſe mit au- 
deſſus de tout, il falloit pourtant obſerver 
1 meſures „& quelque decorum 

evant le monde. | 

Le Bal fut des plus jolis, les arbres du 
Bois furent par- ei par- là illumines. Les 
Paiſanes danſoient au ſon de la Lire. 
On ne croiroit pas que ces gros Suiſſes 
danſaſſent auſſi legerement qu'ils font avec 
leurs ſouliers ferres. Ils Sen acquiterent 
pourtant tres-joliment , & avec beaucoup 
de force & de le&gerete. Ce Bal fut tres- 
anime. La Fille du Seigneur de W.. . qui 
eſt marice à un ancien Officier au r 
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de Empereur, fut goùtèe de toute I Aſ- 
ſemblee. C'eſt une Femme tres-gracieuſe, 
8 qui eſt du meilleur commerce du mon- 

I 

Ce 2 fut ſuivi d'une Fete des plus 
complettes, par les nd6ces de la Fille d'un ri- 
che Palſan qui ſe marioit dans un village 
voiſin. Quelques jours avant Vepoux 
Fepouſe aygient paru aux Bains tres-bien 
ajuſtes à leur maniere. On leur avoit pro- 
mis que s'ils vouloient venir danſer le jour 
de leurs n6ces dans le petit Bois avec leur 
compagnie , on leur fourniroit gratis de 
bons Joueurs & la Collation. Ils 7 
rent la propoſition pour la danſe & la ſym 
phonie; mais pour la colation, ils nous di- 
rent ſans fagan qu ils avoient dequoi nour- 
rir cent Convives ſi heſoin Etoit , & que 
la Com "gue des Bains leur feroit bien 
plaiſir 11 elle vouloit aſſiſter a leurs nd6- 
ces. On leur promit de les aller yoir ma- 
rier, ce que nous fimes tous. 

La Ceremonie du Mariage ſe fit a la fin 
de la Predication du Miniſtre, ou Cure du 
Lieu, comme on 'voudra Vapeller. Elle é- 
toit ſi ſingulière cette Predication, que je 
crois faire plaiſir au Lecteur d'en rappor- 
ter ici le precjs. L'action du jour dont il 
eſt queſtion , diſoĩt- il, eſt une choſe de 

nde conſèquence, non ſeulement pour 
Fepoux & l'epouſe, mais auſſi pour les Aſ- 
ſiſtans, qui doivent faire reflexion au riſque 
que courent ceux qui vont ſe donner la 
main, & qu' en conſequence il faloit Biel 
: F | ien 
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Dieu de repandre ſa benedi&ion ſur ce 
mariaze, qui pouvoit ſervir à tous d' exem- 
ple, pour ne ſe marier qu' apres y avoir 
penſe murement, de peur de faire par a- 


vance un enfer de ce monde, ce qui ne 


manquoit pas Carriver lorsque des gens 


 maries avoient le malheur vivre mal 


enſemble. Enfin , que le Mariage pouvoit 
etre repre6ſente par une cage pleine de 
poulets qui aurojent abondamment de 
grain & de lait, pendant que d'autres 
poulets etojent obliges de becqueter la 
terre faute de nourriture. Concluſion, 
que le Mariage reſſembloit à une cage a 

oulets, dont ceux qui y etotent aurolenc 

ien voulu etre dehors , comme que ceux 
qui Etotent dehors anroient bien voulu e- 
tre dedans : ce qu'il repeta par trois fois, 
d'où il paſſa a la Benediction du Maria- 

e. Les nouveaux maries parurent prier 

jeu de bon coeur. Ce Sermon ſe fit 4 
huit heures du matin. Nous efimes le tems 
Caller prendre les bains, & de diner lege- 
rement. Nos Dames ſe mirent en &tat de 
recevoir la Noce de Village en habit de 
Bergeres. Le blanc & la couleur de ro- 
ſe furent les couleurs dont elles ſe parèrent 
le plus. Mlle. B... voulut etre ajuſtee de 
ma fagon. Je Phabillai en Veſtale, toute 
de blanc, avec le corſet & la jupe bordes. 
d'un ruban violet. Elle avoit une eſpece 
de voile renverſe de tafferas blanc, qui lui 
flottoit ſur le dos paſſe la ceinture ; une 
belle agraffe de diamans , enchaſſèe dans 


wy 
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un filagrame d'or, & pendue au c6te gau- 
che a une roſe de ruban couleur de feu; 
une ceinture fort brillante, & coeffee pour 
ainſi dire toute en cheveux, & le col tout 
decouvert. Cet ajuſtement fut trouve de 
bon got. La Demoiſelle 6toit fort blanche, 
ttelee & tres-bien faite. Elle remporta 
le prix, au jugement mème des autres Da- 
mes. Milord fut ſon Cavalier „car je ne 
faiſois que battre la meſure & animer les 
Acteurs, Y ayant alors trente-cinq ans que 
je ne danſois plus. 
Te doute qu'il fe puiſſe donner une plus 
belle Fete Champetre, Mr. le General, 
comme la perſonne la plus conſiderable , 
fit donner pluſieurs rafraichiſſemens, avec 
des pates , des langues, & les plus beaux 
fruits du monde, que les Fermiers du Sel 
lui avoient envoye de Grandſon. Ces 
Fermiers, dont le père Etoit de main mor- 
te, font venus au point d'egaler presque 
en prodigalite les Fermiers de Paris: h06- 
tels, maiſons de campagne, bonne table, 
meute de chiens, enfans libertins, rien 
ne leur manque: mais ce qu'il y a de ſin- 
gulier, c eſt que gagnant au ſervice de Fran- 
ce dequoi faire toutes ces profuſions, ils 
etabliſſent leurs enfans dans celui de Pie- 
mont, & point dans celui de France, ou 
on a mille moyens de rechercher la con- 
duite de ces ſortes de gens, qui pour ſou- 
tenir leur deEpenſe , ne peuvent qu'avoir 
des manigances ſujettes a reprehenſion. 
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On ne $'apergut point du tout de la lon- 
eur de la nuit, elle fut fort belle. Le 
endemain de la noce tout le monde Etoit 
encore ſur pied à huit heures du matin, 
hors la jolie Marie, qui s'etoit retiree a 
deux heures apres minuit. Nous ſortimes 
du Bois pour aller aux Bains. Comme la 
ſymphonie avoit ceſſè tout d'un coup, & 
qu'il y avoit des gens de la Fete qui dor- 
moient dans le Bois derriere des buiſſons, 
on en ſurprit quelques-uns couches avec 
des Paiſanes, entrautres un Courtiſan du 
General qui parut à moitié &6veille, ayant 
ſa cavaliere abbattue ſans qu'il s'en aper- 
cut. Le General , qui avoit ſon valet de 
chambre pres de lui , lui ordonna d'habil- 
ler Mr. R.. . qui reconnut alors qu'il n'e- 
toit pas decemment mis pour paroitre de- 
vant des Dames. Mais comme tout ce 
qui ſe paſſoit alors Etoit de la ſuite de la 
noce, & qu'on avoit envie de ſe retirer, 
Mr. R. .. fut moins raille qu'il ne Vauroit 
ete dans un autre tems. I! avoit étè reſo- 
lu qu'on feroit le lendemain des noces 
au meme lieu, dans le petit Bois. Les 
Dames dormirent toutes dans le Bain, au 
lieu que les autres jours il y regnoit un 
grand bruit , par les quolibets qu'on 
ſe diſoit d'une arche de Bain à Vautre, n'e- 
tant tous ſepares que par une paroi. On 
n'entendoit ce jour-la que le bruit de l'eau, 
juſqu'a ce que Ion ouit un grand cri, qui 
efoit celui de la Maitreſſe du General. El- 
je bouilloit tout de bon dans ſon Bain 
bg h chaud, 
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chaud , le robinet $'etant malheureuſe- 
ment lache de lui-m&me pendant qu'elle 
dormoit. Elle s' toit enfermee dans ſon 
Bain, pour n'etre point interrompue dans 
ſon ſommeil. Pour la ſecourir il falut ſau- 
ter par- deſſus les parois du Bain, la pau- 
vre Femme en ſortit auſſi rouge qu une 
Ecreviſſe qu'on tire du chaudron. On la 
porta dans ſon lit, elle n'eut point envie 
d'etre de la partie qui ſe donnoit le ſoir 
dans le petit Bois, mme cette Femme 
6toit tres - raiſonnable , elle fut goſitec 
des Dames de la compagnie, qui dirent 
au General qu'il n'ëtoit point de mauvais 
goùt. Chacun la plaignit , & parut pren- 
dre part a Vaccident qui lui etoit arrive. 
Cet inconvenient n'empecha pas qu'on 
ne ſe divertit bien l'après- dine. La Noce 
de Village s'etoit tranſportèe au rendez- 
vous. Nous eùmes ce jour-la la Muſique 
du General , avec des Cors de chaſſe. 
Beaucoup de Dames des Campagnes voi- 
{ines qui avoient apris ce qui ſe paſſoĩt aux 
Bains de Schintznach s'y rendipent, 'Aſſem- 
blee en fut d'autant plus brillante. 

Mr. le Prince de D.. General d' Artil- 
lerie au ſervice de IEmpereur , $'y rendit 
venant de la Diete de Bade, ou il $'etoit 
repoſe un peu de ſon voyage de Vienne 
en Autriche. A peine pouvoit- il porter 
For dont il etoit charge , il avoua qu'il a- 
voit trois- mille louis d'or ſur lui. Ce Prin- 
ce a une paſſion inconcevable pour ce m- 
tal. II avoit fait le voyage de Vienne en 
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Suiſſe ſur ſes chevaux, comme un aigrefin 
qui n'auroit pas eu dequoi ſe donner une 
Chaiſe. Pluſieurs bEtes de ſomme le ſui- 
voient, charges de balots de hardes qui ne 
valoient pas le port: mais ſoit en habits, 
ſoiĩt en autre choſe, ce General dit que ce 
qui lui plafſoit une fois, lui plafſoit juſqu'a 
Ia fin: auf porte- t- il des habits brodes de 
trente ans, par conſequent d'une mode 
bien ſurannee ; mais il sen moque. Il dort 
entoure de fa vaiſſelle d' argent. Il a des 
gens de livrce en aſſez grand nombre, qu'il 
paye bien, & qui ne font rien; des che- 
vaux de meme, & point de caroſſe. II 
prend dans le beſoin une litière ou une 
chaiſe de louage. Il mange aſſez bien. Ma- 
dame la Princeſſe ſa Femme n'eſt pas 
moins avide de biens que lui. Ils ſe mo- 
quent l'un & autre de ce qu'on en pour- 
roit dire, & ſe contentent d' accumuler des 
richeſſes. Ils ont tant d' argent, que dans la 
Ville ob ils demeurent, ils ſont obliges de 
le mettre partie dans le caveau des Je- 
ſuites , & partie dans celui des Religieu- 
ſes de PAnnonciade. Au reſte, quoique vi- 
vans 13 bien enſemble, ils tien- 
nent leurs rentes ſEparees , de mEme que 
leur vaiſſelle d' argent. Dans Veſperance 
d&heriter Yun de Fantre, ils ſe marquent 
beaucoup d'amitie. ns LEE" 
_ Malgre la paſſion du Prince pour l'ar- 
gent , il ne prete point à gros interet : 
11 le donne a deux pour cent, quoique ce 
ſoit la coutume dans ſon Pais de preter 2 
th && 4 So N . cing 
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cinq & a ſix. La verite eſt qu'il ne ſe ſou- 
cie pas de preter; principalement parce 
que la Princeſſe ſa Femme ne le trouve 
pas bon, & qu'elle voudroit, n'y ayant 
int d' enfant de leur mariage, heriter du 
jen de ſon Mari, s'il venoit a mourir a- 
vant elle. Ils cherchent à ſe tromper tous 
deux. Pendant ce tems: là ils ne jouiſſent 
as de leur opulence. Ils ſont meme fi mal 
OgEs, qu'ils n'ont ni cour, ni lieu commun 
dans leur maiſon, devant laquelle ſont ar- 
borees leurs armes avec le manteau d'her- 
mine, pendant que pour faire de argent 
de leur vin, ils le font vendre à pot & à 
pinte dans leur cave. Rien ne prouve 
mieux que chacun a ſes rats, & ſa folie par- 
ticuliere. On peut presque ſurement con- 
clure de tout ceci , que les JEſuites gar- 
deront Vargent qu'ils ont chez eux, de mè- 
me que les autres Maiſons Religieuſes, & 
que leurs Parens de part & d' autre ſeront 
prives de cette partie de leur heritage. A- 
vec le tems ces Maiſons feront mEme en- 
forte d'avoir encore leur vaiſſelle d' ar- 
gent. 9 54.20 
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LETTRE VL 


M oNSIEUR, 


Ai Thonneur de vous eEcrire des Bains 
de Schintznach, au pied du Chateau de 
Habsburg; on les apelle auſſi les Bains 
de Habsburg. Ce ſont des Bains ineſtima- 
bles par leurs vertus & la bonne qualite de 
leurs eaux. Quoiqu'on ſoit oblige de les 
chauffer, il y a beaucoup d'aparence pour- 
tant que la ſource en eſt chaude: mais com- 
me elle a ete decouverte au milieu de I Aa- 
re, qui eſt profonde & rapide, il n'a pas ete 

ible de faire des digues qui puſſent abſo- 
lument ſeparer l'eau de cette Riviere, de 
la ſource de ces eaux fi ſalutaires. On a 
beaucoup fait de porter ces Bains au point 
de perfection ot ils ſont ; puisqu'il s'y fait 
des gueriſons plus ſurprenantes encore 
qu'a Bade , Bains fi fameux du tems me- 
me des Romains. Schintznach ſurpaſſeroit, 
> can „pour les vieilles plaies tous les 

ains connus, fi Von avoit pu parvenir à 
en avoir les eaux pures. 

Je vous furprendrai ſans- daute, M o x- 
SIE UR, en vous marquant que quoique 
je ſois au milieu du Pais Helvetique , j'y 
trouve des Femmes d'eſprit, des Fem- 
mes tres- aimables , qui ont plus de — 
é ; | VErla« 
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verſation = nos Angloiſes, & qui ſavent 
s'attacher les Cavaliers les plus volages, les 
unes par la coquetterie la plus rafinee, les 
autres par une modeſtie & une apparence 
de ſimplicitè dans leurs actions ſi bien 
menagee qu'il eſt difficile de ne 8'y pas 
laiſſer ſurprendre. On trouve ici des Fem- 
mes qui 3 tres - noblement. Je ne 
ſuis plus etonne que Mr. de S... Envo- 
ye de la Reine Anne ſe ſoit laiſſè prendre 
aux attraits de Madame fa Femme. La Fa- 
mille des B. dont elle eſt, auſſi bien que cel- 
les des G. & des S. ſes allièes, abondent en 
belles perſonnes, qui remportent presque 
toujours la victoire ſur les Cavaliers quel - 
les veulent attacher a leur char ; & fi el- 
les ne rèuſſiſſent pas, elles s'en conſolent 
aux depens de plus d'une dupe. En un mot, 
le ſang des B. eſt le plus redoutable qu'il 
y ait en Suiſſe, pour les Cavaliers qui ne 
chercheroient qu'a Samuſer. Une Couſine 
Germaine de Madame de S... apres avoir 
Epouſe un tres-riche Particulier en Ameri- 
que, dans la vue de captiver par ſes char- 
mes, le plus beau , le plus grand , Ie plus 
galant de tous les Prélats du Royaume, 
elle a ſi bien reufſi , qu'elle ſe trouve lo- 

ee aujourd'hui a la Maiſon Royale de 
eudon , avec une tres-bonne penſion de 

la Cour de France, ſans compter ce qu'el- 
le retire du Prelat , qui eſt le maitre de 
faire beaucoup de bien a une Femme, ſans 
qu'il lui en coute rien- pour les graces 
que ſa Charge à la Cour le met à 3 
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de diſtribuer a qui il lui plait. Je vous prie, 
— de me dire ſi aucune de nos 
ames galantes d' Angleterre pourroit 
mieux xèuſſir que cette belle Suiſſe. Non 
contente de cela , ayant un Frere qui n'a- 
oit pas dequoi elever un fils tres-joli en- 
ant, elle a encore trouve le moyen d'o- 
bliger la Cour de France à entretenir ſon 
neveu comme un enfant de condition. 
Je dis oblige ; car il n'a pas &te poſſi- 
le au Miniſtre de ſe debaraſſer de cette 
Femme, qu'en lui accordant ſa demande. 
Nous avons eu ici toutes ſortes de plai- 
firs. ]'y ai trouve le moyen de me conſoler 
bien-vite de la perte de mes Baſloiſes. 
Nous ſortons actuellement d'un lendemain 
de Noces de Paiſans , ou il y en avoit 
bien au- delà de cent, & ſoixante tant Ca- 
valiers que Dames. Le jour des n6ces fur 
amuſant , le lendemain encore plus. Les 
Paiſanes Suiſſes ſont blanches,ont les traits 
du viſage aſſez fins, & la phiſonomie fort 
reguliere : mais elles ſont volages au- 
dela de ce qu'on pourroit dire. . 
preſent j ai gofite avec elles des plaiſirs 
auſſi purs que Tarquin efperoit d'en avoir 
avec la chaſte Lucrece. Si cela continue, 
outre la fidelite qui fait la plus grande qua- 
lite des Suiſſes, je croirai que le Sexe 
1 en probite ſur celui des autres 
"als. 

Je ne comprens rien aux diſcours des 
Médecins ſur la compoſition des Eaux 
de Schintznach ,, quii!s font partidiper a 
: plu- 
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luſieurs Mineraux. Elles ſont ſouffrees 
m'ont noirci ma montre d'or au go 
ſet, dans une chambre eloignee de plus 
de ſix- cens pas de la ſource. Vous me de- 
manderez comment cela ſe peut. Ceſt 
que la vapeur des Bains ſe renferme dans 
les habits,& elle eſt aſſez forte pour noir- 
cir toutes les dorures qu'on auroit meme 
dans une male bien fermee : d'ailleurs el- 
le ſe renouvelle toutes les fois qu'on re- 
vient des Bains. II y a beaucoup de par- 
ticules martiales afſocices avec les ſulphu- 
reuſes , ce qui fait que ces eaux purifient 
ſi bien la maſſe du ſang. Je n'avois cepen- 
dant nulle envie de me baigner ; mais il 
faut le faire quelquefois , ſans cela on 
paſſeroit dans I'Aſſemblee pour chercher 
a croquer quelque pucelage, ou quelque 
choſe d'aprochant ; car je ne penſe pas 
qu'il y ait aucun homme qui vouliit ne 
manger que du pain & boire de l'eau juſ- 
qu'a ce qu'il en efit attrape un. Un tel 
homme, ſurtout en ce Pais , pourroit &- 
tre plus attrape que ne le ſeront les Moi- 
nes de la Trappe, s'ils ne gagnent pas 
le Paradis par leurs auſterites, II m'a 
done fallu me baigner quelquefois, auſſi- 
bien que Milord, pour ne pas paſſer dans 
cette maiſon pour Etre de contrebande; 
moyennant quoi , comme on dit a Paris, 
nous- nous amuſons & confabulons avec 
Filles & Femmes ſans ſcandale. Nous- 
nous promenons en robe de chambre de 
ſimple taffetas ou de toile blanche, ce qui 
S'a- 


Sapelle ſe promener en chemiſe. Vous 
m' avouèrez que la ſatisfaction de ſe pro- 
mener de la ſorte avec de belles Filles & 
Femmes habillees de meme, vaut bien la 
peine qu'on coure le risque d'attraper 
quelques boutons, que Vuſage des Eaux 

onne, & que les mEmes Eaux font dis- 
paroitre. Comme je ne me baigne que 
par manière d'acquit & pour le deco- 
rum, je prens les bains presque froids. 
L'eau froide n' tant pas minerale, je n'ai 
pw attrape de boutons. La plupart des 

ames qui ſont ici , ne ſont pas plus 
malades que moi. Les Femmes Suiſſes, 
comme celles d'Allemagne , font mettre 
dit-on dans leur contrat 'de mariage,qu'el- 
les pourront aller aux Bains au- moins 
tous les deux ans: a force de careſſes 
qu'elles font à leurs Maris, elles y vont 
plus ſduvent , avec profit m&me pour la 
maiſon, fi tant eſt que la bEnediftion que 
Dieu accordoit comme ane grace particu- 
liere aux Enfans d'Israël en ſoit encore 
une aujourd'hui. Si cela eſt , les Suifles 
ſont bien favoriſes du Createur, leur Pais 
Etant , je crois, celui ob les Femmes 
font le plus d'enfans. Le Climat y contri- 
bue; car tes Femmes etrangères qui vien- 
nent s'y etablir, reuffiſſent, auſſi bien que 
les naturelles du pats, a donner abondante 
lignee a leurs Maris: temoin Madame de 
B. .. qui pond ſans discontinuer, & — 
dra apparemment tant qu'elle ſera en Suiſ- 


ſe. Comment les Femmes n'y ſeroient-el- 
| les 
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les pas fort fecondes , vu Texcellent air 
qu'on y reſpire ? Il rend meme les Ro- 
chers tres - fertiles; & les Vaches qui y 
pafſſent, donnent , a proportion de leur 

oſſeur, le double plus de lait, que ne 

nt celles d'Hollande dans les meilleurs 
iturages. Pendant qu'elles paiſſent ſur 
es plus hautes montagnes, ou herbe n'a 
pas plus d'un pied de haut, elles broutent 
des Vulneraires mèlés avec le ſimple gra- 
men dont eſt compoſe le foin ou Vherbe 
des autres Pais. Je verrai f1 je pourrai 
vous ſatisfaire au ſujet de la 2 
dont vous ſouhaittez de ſavoir ſi elle eſt 
encore en vie. je la trouverai ſans · doute 
à la Diete de Bade, ou tout ce qu'il y a 
de gens attaches a la France ſe rendent. 
Nous comptons de nous 4 rendre dans 
deux jours, nous n'attendons que notre 
linge pour partir. Nos chambres ſont de- 
ja retenues pour d'autres Baigneurs. Nous 
emmenons toute notre Cotterie, ainſi nous 
comptons de nous bien rejoutr a Bade, 
d'aucant plus que le Cuiſinier Frangois de 
Milord . . . fera notre cuiſine , par ou 
nous ne ſerons plus a la merci du Maitre 
des Bains de Schintznach, qui d'ailleurs nous 
nourriſſoit a VAllemande. Je ſuis Mo x- 
SIEUR &C.... De Bade en Suiſſe, autre- 
ment dit Bade en Argow, 


E | LET- 
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MoNnsSIEUR, 


Rrives que nous ſommes aux Bains de 
Bade en, Suiſſe , autrement Bade en 
Argow, nous avons juge a-propos de pren- 
dre une maiſon pour nous ſeuls , & qui 
n'eſt pas loin de la promenade. Je E | 
qu'elle n'eſt pas fi 1 que la Sale de, 
- - - - ou Charles I. fut decapite. Ceſt 
une veritable ſolitude au bout de tous les 
Bains, au bord de la Riviere du Limar, a- 
ellèe ainſi, parce qu'elle eſt formee du 
Lind & du Mar, deux torrens qui entrent 
dans le Lac de Zurich, & qui en reſſor-— 
tent portant le nom de Limar. Cette Ri- 
viere eſt la plus rapide que j'aye encore 
vue. Je ne ſai s'il yen a au monde dont le 
cours puiſſe Fegaler en viteſſe. On jouit 
dans cet endroit d'une fraicheur agreable. 
Sans commettre d'incivilitè envers per- 
ſonne, nous- nous bornons a notre Cotte- 
rie. Il y a ici des Dames qui l'emportent 
en beaute ſur les nötres, mais elles n' ont 
ni Teſprit , ni la converſation, ni l'air no- 

ble de nos Dames. 
Au recit qu'on nous avoit fait de la ma- 
ificence des Ambaſſadeurs de France à 
ade dans les Diètes Helvètiques, nous cru- 
é Mes 
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mes trouver une Cour de Prince; mais 
IAmbaſladeur d' aujourd'hui ne reſſemble 
en rien a ſes predeceſſeurs , il na point 
de Pages. Autrefois le Comte du Luc en 
avoit fix, ace qu'on m'a dit, autant de 
Secretaires , & autant de Gentilshommes. 
Celui-ci a des Secretaires qu'on aſſure a- 
voir été Valets, & n'a point de Gentils- 
hommes. Ses predeceſſeurs avoient une 
table de cinquante couverts, a trois ſervi- 
ces, ou ils mangeoient ſoir & matin pour 
faire honneur aux Suiſſes. Celui-ci fait 
couvrir la ſienne d'un Ambigu : ſoupe, 
röts, entremets, deſſert , tout eſt enſem- 
ble. On n'y mange rien de bon, rien de 
chaud. Pour une aſſiette d' argent on en 
change fix fois d'etein. Les Etrangers, 
comme les Suiſſes, ne paroiſſent pas con- 
tens. L'Ambaſſadeur ſe fait ſervir une 
etite table de huit ou douze couverts, 
ous pretexte qu'il a mal au pied; mais Mr. 
S.. . . qui Va vu a Conſtantinople , & qui 
le connoit bien, dit que c'eſt par epargne. 
Mais qu'eſt-ce que cela nous fait? Nous 
ſommes avec nos Bernoiſes, & faiſons bon- 
ne chere. Elles voudroient bien etre de- 
baraſſees de quelques Mignons de Bac- 
chus de leur Ville, dont Tun eſt fils d'un 
Depute, Nous ticherons de nous en de- 
faire, ſi nous pouvons. 
Le but de [arrivee de IAmbaſſadeur de 
France alaDiete eſt,dit-on,d'entamer un re- 
nouvellement d'Alliance avec la Couronne 


& les Suiſſes.L'!ancienne Alliance eſt eteinte 
E 2 avec 
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avec les Cantons ſepares de la Religion 
Romaine, & partie des autres ne ſont pas 
contens de celle qu'ils ont contractèe a- 
vec le Roi pendant VAmbaſſade du Comte 
du Luc. Quoiqu'il en ſoit, l Ambaſſadcur 
d'aujonrd'hui, a vue de pats, ne paroſt pas 
avoir la confiance du Corps Helvetique ,- 
ſoit Proteſtant, ſoit Catholique. Les Depu- 
tes, & gens ages qui nous en parlent, trou- 
vent mauvais qu'il rait pas des gens de mi- 
fe: pour Secretaires. Celui qui fait les fonc- 
tions de Secretaire d' Ambaſſade, aſſez 
eſtime en Suiſſe quoiqu un peu grapillard, 
n'a point ſa confiance, il la donne a un jeu- 
ne Ecolier de la Ville de Zurich , qu'il a 
fait Secretaire-Interprete , mais ce Can- 
ton Va banni. Ce perſonnage ne plait ni 
aux Catholiques , ni aux Proteſtans , ni 
aux Bernois en particulier. Le Miniſtre 
. de ſon c6te,n'eſt ni genereux de ſon bien, 
ni liberal des deniers du Roi. En un mot, 
je doute qu'il rèuſſiſſe dans fa Negociation, 
tant par ces raiſons, que parce qu il ne 
donne pas ſa confiance aux anciens Suiſ- 
ſes qui ont bien ſervi la Couronne. Il ne 
manque pas de Secretaires-Interpretes ca- 
| _ en a 3 un _ eſt ha- 

ite Garcon, picurien, & qui xe 
— —— qu'il eſt riche: il 
eſt content, pourvu qu'il faſſe bonne che- 
re. L'autre eſt un Homme fameux, dont 
je vous entretiendrai dans une autre Let- 
tre, qui n'a pas non plus la confiance de 
FAmbaſſadeur. Ce Secretaire-ici eſt un 


- 


DES BAINS DE BADE &c. 69 


Philoſophe qui a abandonne le monde, ou 
que le monde a abandonne : mais.ce qu'il y 
ade certain,c'eſt que le Marquis de B.. qui 
eſt ruſe , ne penſe point {Erieuſement a 
former un lien entre la Couronne & les 
Suiſles, il les veut tenir le bec dans l'eau, 
& faire ſes affaires; car, comme je Vai de- 
ja remarquè, VAmbaſſade de France en 
Suiſſe eſt le meilleur morceau que le Roi 
ait a donner en fait d'Ambaſſade ; de fa- * 
con, Mo Ns IE UR, que je ne penſe pas que 
notre Cour d' Angleterre envoie ici perſon- 
ne pour contrecarrer le Miniſtre de Fran- 
ce dans ſes Negociations , qui n' abouti- 
ront a rien. Lon m'a affure qu'un Am- 
baſſadeur de France en Suiſſe diſpoſoit 
tous les ans de ſept-cens-cinquante mille 
livres tournois, valeur de Geneve, ſur 
ſes ordonnances, que la Chambre des 
Comptes de Paris accepte ſans autre or- 
dre que la- ſignature de 1Ambaſladeur. 
{I donne pour ainſi dire les penſions va- 
cantes., & les fait remplacer quand il 
veut. ; 
Lorsque tous les Deputes du Corps Hel- 
veEtique ſont en Diète, ils donnent du Mon- 
ſeigneur a.YAmbaſſadeur. La Ville de Ber- 
ne ſe diſtingue: lors qu'elle lui ecrit en par- 
ticulier, elle ne lui donne pas du Mon- 
ſeigneur. Le Chef du Canton, VAdvoyer 
d' Erlach, le lui refuſe auſſi. Lorsque ce 
Miniſtre de France va a FAſſemblèe des 
— — des Cantons, tout le Corps de 

ia Diete le va — chez lui, il * 
. 3 es 
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les Deputes au haut de l'eſcalier dans une 
vilaine maiſon, ou ils s' entaſſent comme 
ils peuvent; apres quoi le Miniſtre prend 
la main ſur eux cn entrant dans la cham- 
bre; enſuite il ſort le premier de chez 
lui , marchant entre les Deputes de Zu- 
rich & de Berne, II s'eſt fait porter dans 
cet ordre a A6tel de Ville par deux de 
ſes gens ſur une bretelle de cuir. Cette Cere- 
monie reſſembloit parfaitement a un en- 
terrement ſans flambeaux, . Lorsqu'il eſt 
arrive a T'Hotel de Ville, il fe place au 
haut de la Sale, ſon Secretaire eſt de bout 


devant lui, ſes Interprètes derriere. Alors 


il harangue les Cantons, & donne des pa- 
piers a Aſſemblee , apres quoi on le re- 
mene a ſa maiſon. Il ſort le premier de la 
Sale d'Audience, les Deputes le ſuivent 


encore, Ils ſont regus une ſeconde fois 


au haut de Teſcalier , ils s'y entaſſent 
encore comme ils peuvent, en attendant 
que VAmbaſſadeur leur ait donne la main 
à tous. Apres cette Ceremonie les De- 
putes retournent a I'Hotel de Ville, pour 
deliberer ſur ce qui leur a été dit. S'ils 
le trouvent a propos, mais ordinairement 
au ſortir de ces fonctions fatigantes, ces 
Meſſieurs s'en vont diner, FAmbaſſadeur 
les regale enſuite tour- a- tour. Ceux de 
Berne & de Zurich ne vont chez lui que 
dans cette occaſion, mais les autres Depu- 
tes le vont voir plus familierement, ſur- 
tout ceux des Cantons Catholiques. Pen- 
cant le tems de. la Diete , les Secretaires 

8 ou 
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eu gens affides de I'Ambaſſadeur vont & 
viennent chez les Deputes , pour parler 
des matieres dont il y eſt queſtion entre 
la Couronne & les Suiſſes; mais je vai les 
laiſſer un peu dans leurs Negociations, 
pour vous parler de ce que nous faiſons, 
des Bains de Bade qui ſont au bas de la 
Ville a Voueſt. La traite eſt longue de la 
Ville au Fauxbourg ou ſont ces bains, 
il y a dequoi ſe fatiguer en ſe promenant 
d'un lieu a un autre. Nous ne montons 
gueres à la Ville, tout ce qu'il y a de gens 
de diſtinction ſe rendent a la promenade, 
ou Von ſe divertit bien. Il eſt inutile de 
briller ici en habits , par la chaleur des 
bains qui perd entièrement les dorures. 
Comme il y a des Villes en Suiſſe qui ont 
des modes qui ne reſſemblent point aux 
Francoiſes, comme l'habillement des Fem- 
mes de Bafle, de Lucerne, de Zurich, & 
des autres Cantons Eloignes , quand tous 
les Baigneurs font rafſembles & qu'on 
danſe , cela a air d'une *maſcarade 
aſſez rejouiſſante. Ceux qui veulent aſ- 
ſouvir leur brutalite, ne manquent point 
d'occaſions ici; car les Maris amenent 
leurs Femmes, pour les mettre pour ainſi 
dire en goũt de les honorer de quelque 
dignite nouvelle, ou pour Etre confirmes 
dans celle qu'ils ont deja. Les Suiſſes, 
Hommes & Femmes, ſont tres - adonnes . 
2 la galanterie. Celles de Zurich n'ont 
presque que le tems des Bains de Bade pour 
e r6jouir , auſſi profitent- elles de Voccas 
E 4 {ior 
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ſion du mieux qu'elles peuvent. Chaque 
Famille fait ſon menage, il eſt rare que 
* — regale. Lorsque VAmbaſſadeur 
e France n'eſt pas a Bade, & qu'il n'y 
tient pas table ouverte, les plaiſirs ne ſont 
pas confiderables. Autrefois les Suiſſes y 
alloient tous les ans dans la ſaiſon des 
Bains , mais depuis la guerre qu'il y a eu 
entre une partie des Suiſſes Proteſtans , & 
une des Catholiques, ceux- ci ayant ete de- 
fledes de la part qu'ils avoient a la 
uverainete de Bade , ils ont beaucoup 
de repugnance a $'y rendre en Diete , ne 
leur convenant pas de s'aſſembler dans un 
lieu dont ils ne ſont plus Conſeigneurs; & 
lorsqu'ils y vont, c'eſt uniquement pour 
complaire au Miniſtre de France, autre- 
ment ils s'aſſemblent en Diete generale a 
Frauenfeldt , Capitale de la belle Provin- 
ce de Turgovie, pres du Lac de Conſtan- 
ce, dont ils ſont demeures Conſeigneurs, 
comme ils Etoient avant la guerre. 
La Ville de Bade a beaucoup perdu par 
cette guerre de 1712, ayant Ete demante- 
lee , ſon fort Chateau renverſé, ſon Ar- 
tillerie enlevee , & ſon Treſor pille par 
les Cantons de Zurich & de Berne. En 
general la Ville reſt plus rien, mais les 
ains ſont les m&mes , . y aille 
moins de gens, parce qu'il en coute plus 
que du tems que les Ambaſſadeurs de Fran- 
ce s'y trouvoient regulierement, dans le 
tems des Bains. Tout ce qu'il y avoit de 
Baigneurs de diſtinction qui vouloient - 
be 
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ler diner chez IAmbaſſadeur , y Etoient 


bien venus. Plus les tables ſe trouvoient 


remplies de monde, plus les Ambaſſadeurs 
etoient charmes. On ne parle encore que 
de Ia magnificence de Meſſieurs Amelot, 
de Puizieulx, & du Comte du Luc qui les 
a tous ſurpaſſes. Le Marquis d'Avaray ne 
s' eſt trouve qu'une fois a Bade. Le Miniſtre 
de France qui eſt aujourd'hui en Suiſſe, 
ne leur reſſemble pas. Les gens de quel- 
que choſe en ce Pais etoijent ſi accoutumes 
a aller faire bonne chere tous les ans à 
Bade chez les Ambaſſadeurs, que quand 
ils comparent le tems d'autrefois a celui 
d'a-preſent, c'eſt toujours avec beaucoup 
de regret. Les Meres racontent à leurs 
enfans les plaiſirs qu'on avoit jadis a Ba- 
de dans la ſaiſon des Bains, ce qui anime 
ces jeunes filles a s'en procurer une par- 
tie. Elles y travaillent de leur mieux, & 
ceux des Cavaliers etrangers qui s$'y trou- 
vent, & qui ſavent 22 de la ſimplici- 
te de ces jeunes Bourgeoiſes des meil- 
leures maiſons des Villes voiſines, ne ſont 
oint a plaindre. Comme ce ſont des 
illes de Magiſtrats qui ont les mo- 
yens Caller depenſer de l'argent a Bade, 
que leur mariage eſt comme reſolu a- 
vec de leurs compatriotes qui aſpirent a 
parvenir aux charges de Magiſtrature , 
dependent ſouvent de la nomination 
es Peres de ces jeunes Filles, leur petites 
alanteries aux Bains ne derangent point 
meſures qui ont Ete priſes pour leur 
Es eta · 
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 Etabliſlement. Ce qu'on peut dire avec 


verite , Ceſt que ces aimables Enfans ne 
quitent les Bains qu'a regret, & leurs Me- 
res auſſi. Pour ce qui elit des Peres & des 
Maris, ils ſont tres- contens lorsque la 
ſaiſon des Bains eſt paſſee, 

On doit pourtant rendre à Mr. le Mar- 
quis de B.. la juſtice qui lui eſt due. Ceſt 
un grand Miniſtre , Homme d'eſprit , de 
la converſation du monde la N us char- 
mante ; mais il eſt gene par ſa Femme, 
qui croit tout perdu lorsqu'il n'eſt pas 
aupres d'elle. Il auroit du gofit pour les 
— lus qu'homme au monde , s'il ne 

ui en faloit pas rendre compte a ſon re- 
tour, Ce Miniſtre nous fit Phonneur de 
nous inviter en forme a manger chez lui, 
avec pluſieurs Dames. II y avoit entr'au- 
tres deux Demoiſelles S... de la Ville 
de Schaffhouſen, Filles de condition, dit- 
on. Elles ſont belles, mais l'une eſt es- 


tropièe d'un bras, Elles étoient tres- 


roprement miſes.L'une avoit donne dans 
a viſiere a plus d'un Cavalier: Cette Beau- 
te avoit avec elle un riche Particulier de ſa 
Ville. Son Futur declare, charme des fetes 
qu'on donnoit a ſa Maitreſſe,en remercioit 


les Cavaliers, il y en avoit pour mourir de 


rire. On ſe divertit fort bien ce jour - la, 
on tira mEme une Lotterie de vaiſſelle 
d'argent. L'Ambaſſadeur , qui trouvoit 
Mlle. S.. charmante, la tint preſque 
toujours ſur les genoux pendant le Bal, 
quoiqu'il ett encore mal au pied. | 


danſe 
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danſe produiſit chez les Demoiſelles un 
effet qui ſurprit bien du monde. Comme 
elles avoient bien danſe , & que par con- 
ſequent elles ſuojent beaucoup , il ſortit 
des poux des boucles de leurs beaux che- 
veux , ce qui fit un peu de peine. Ces 
Filles ayoient la peau fi belle,qu'on ſe fai- 
ſoit un plaiſir de leur 6ter cette vermine 
a meſure qu'il en paroifioit. Les Eaux 
des Bains de Bade la produiſent chez les jeu- 
nes perſonnes. Les Allemandes mettant 
poudre ſur poudre ſans ſe peigner a fond 
tous les jours, il n'eſt pas ſurprenant que ces 
animaux, qui aiment la chair delicate, fe 
multiplient; ce qui arrive en deux heures 
de tems, pendant qu'on prend les Bains. 
Tes Demoiſelles ne furent pas les ſeu- 
les Beautes qui parurent a ce Bal de ha- 
zard. Il s'y trouva de fort belles Fem- 
mes avec- leurs Maris & leurs Galands. 
Les Dames de Zurich auroient bien vou- 
lu en ètre, mais il ne leur ètoit pas per- 
mis de frequenter la maiſon de I Ambaſſa- 
deur de France, parce que ce Canton ne 
vouloit pas entrer dans le deſſein de re- 
nouveller PAlliance avec le Roi; c'etoit 
meme un crime à un Zuriquois de fre» 
quenter I'H6tel de France. Leurs Fem- 
mes & leurs Filles ſe promenoient ſeule- 
ment dans les jardins de Ambaſſadeur, 
on ne manquoit pas de ſe mettre dans un 
auteuil a cauſe de ſon mal au pied. Tou- 
tes celles qui entroient lui alloient faire 
la rEvErence, ce qui lui procuroit le ple 
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Gr de donner un baiſer à ces belles Bour- 
geoiſes, Meres & Filles, ainſi que j'ai dit 
que cela $'Etoit paſſe a fon debarquement 
pres de Schintznach. S. E. Madame I Am- 
baſſadrice ayant ete informee de cette 
manceuvre, preſloit tous les jours par Let- 
tres ſon petit Mari de finir ſon ſejour de 
Bade, avec menace de ne lui envoyer 
int de proviſions ; car tout s'y envoie 
de Soleurre en batteau , parce qu'on ne 
trouveroit que difficilement au marche de 

Bade dequol faire chere delicate. 

Entre les Beautes qui parurent, Mada- 
me H. native de Schaffhouſen , Femme 
d'un Conſeiller d'Etat du Prince de F. 
dont les Etats ſont frontières du Canton 
de Schaffhouſen, eſt une Femme de 
très- bonne mine. Elle avoit avec elle le 
Baron de 8... Miniſtre du mème Prince, 
qui lui faiſoit la cour , pendant que ſon 
Mari s'amuſoit a prendre regulierement 
les bains. > | 
Deux Princes de Empire parurent in- 
cognito à Bade, je les connoiſſois. Com- 
me ils voulozent voir compagnie , ils ſe 
firent conſidèrer par la ſymphonie qu'ils 
donnoient gratis ſur la place de la Prome- 
nade; on ne diſoit pas publiquement qu'ils 
en fiſſent les frais. Ils avoient mis dans 
une eſpece de confidence un jeune Ber- 
nois & un jeune Zuriquois, qui paſſoient 
pour payer les violons. Bes- qu un Ber- 
nois, ou un Particulier de quelque Can- 


ton veut faire la depenſe d'un Bal, Vincli- 
| nation 
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nation naturelle qu'ont les Dames Suiſſes 
pour la danſe, fait qu'elles fe raſſemble- 
roient toutes dans une chambre de la lar- 
geur d'un ècu, ſi elles y pouvoient tenir. 
Ces Aſſemblees ne ſont alors ſuſpectes ni 
a Pere, ni a Mere. Les Princes $'en preva- 
lurent. Il ne leur en couta que la muſique, 
des oranges , quelques limonades & du 
vin. 

En attendant, Mo Ns IE UR, que je vous 
faſſe le rècit de quelques avantures, je vous 
entretiendrai de la nature des Bains de Bade 
& de leurs qualites. D'abord je vous di- 
rai qu'il m'a paru que les Eaux de ces 
Bains, outre les parties ſouffrees dont el- 
les ſont impregnees, tiennent encore quel- 
que choſe de mars , & encore plus du vi- 
trio]. Il m'eſt arrive de laiſſer tomber dans 
le Bain une petite ecritoire pleine d'an- 
cre, qui contenoit tout au plus une co- 
quille de noix de gale : en moins de rien 
je fus oblige de ſortir de l'eau, qui devint 
d'abord toute noire. ' Les planches mème 
du Bain le devinrent auſſi, & jamais je 
nai pu faire 6ter cette couleur de ma che- 
miſe, qui en fut toute teinte. 

Ces Bains ſont bons pour toute ſorte de 
douleurs de membres, ils fortifient les 
parties foibles, & font reellement utiles 
aux Hommes mariés. Ce n'eſt pas un 
conte pour rire , lorsqu'on dit que les 
Femmes trouvent le moyen de faire des 
enfans à Bade. je connois de mes Amis 
fort extEnues , qui ſe font trouves Plus 

| orts 
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forts le quatrieme jour du Bain , qu'ils 
n'etoient avant. On ne manque point 
d'occaſions d' appuyer de Pexperience la 
ſolidite de ce raiſonnement: mais il ne 
detruit pas pour cela Vopinion generale, 
ue ſouvent des Femmes trouvent auſ- 
1 ſans miracle par leur ſèjour a Bade les 
moyens de devenir fertiles, & d'6ter Vop- 
robre de -defſus elles, pour me ſervir 
des termes de Ancienne Loi, ſans que 
leurs Maris y ayent la moindre part. 

Les Eaux du Baſſin public, ou les Pau- 
vres ſe baignent, ſont les meilleures. Il y 
a un Trou nommè le Trou de Ste. Verene 
ſur lequel les Femmes ſteriles vont s'aſ- 
ſeoir pour devenir fertiles, & elles s'y aſſé- 
yent avec ſucces. Le peuple y a beau- 
coup de foi, & les miracles de ce Trou 
ſont aſſez bien conſtates, pour croire qu'ef- 
fectivement les Eauæ de Bade ſont bonnes 

ur procurer des enfans; la Religion ni 
fa Charite ne permettant pas de croire 
que tant de Femmes qui ont trouve du ſe- 
cours par le moyen de ces Eaux, ayent 
fletri pour cela la tete de leurs Maris. 

Les Filles & les Femmes trouvent auſſi 
dans l'uſage des Bains de Bade dequoi ſe 
guerir des pales - couleurs, & de la gale à 
quoi elles ſont aſſez ſujettes. Lorsqu'on 
a pris les bains quelques jours, il ſurvient 
une demangeaiſon qui reſemble à une pe- 
tite Ebullition de ſang, mais Vuſage con- 
tinue de ces bains fait infailliblement paſſer 


ces demangeaiſons, preuve que les mos * 
| | len 
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bien opers6. Ce reſt point ici, comme 
4 Schintznach. On peut prendre apartement 
aux Bains, ſans pour cela ſe baigner. Hom- 
mes & Femmes ſe baignent enſemble ſans 
qu'on en meEdiſe , m&Eme tete a tere, ou 

luſieurs enſemble , mais on tache tou- 
jours de s'aſſocier partie quarree. Ces Bains 
ſont chauds, Vodeur n'en eſt pas fort des- 
agreable „& les chambres ou voutes ott 
Fon prend les bains particuliers ſont fort 

ropres. Ce qu'il y a de plus incommode 
; Bade, ſont les puces & les punaiſes 
dans les chambres. Il faut une extreme 
attention pour s' en delivrer , on n'y par- 
vient qu'a force de ſoins. On prend le 
_ the dans le Bain, on y lit, écrit, chante, 
en un mot on y fait ce quꝰ on veut. La cure 
ordinaire eſt de dix huit a vingt · deux 
jours. On uſe des Bains de Bade presque 
pour toute ſorte de maux , excepte ceux 
de poitrine. Comme 1ls font beaucoup 
transpirer, leur effet eſt presque toujours 
favorable. It y a des gens qui boivent 
Feau des Bains, mais je ne ſerois pas trop 
porte a les imiter : cependant les Femmes 
en boivent principalement-pour ſe guerir 
des fleurs blanches. Ces eaux ont un goũt 
qui reſſemble un peu a celui d'un ceuf 
pourri ou d'urine. Il ne faut pas Etre ſur- 
— ft des Femmes de ce Pais en peuvent 

oire ſans rEpugnance ; car on dit que 
que quelques-unes boivent leur urine pour 
avoir le teint frais, & sen frottent le vi- 
fage pour avoir luiſant. On maſſura 

3 eucO- 
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encore qu'une Dame de Z... qui demeu- 
re a Soleurre , en faiſoit regulierement u- 
ſage a ſa toilette tous les matins : mais je 
puis repondre que les Dames de Berne ne 
s'en fervent pas; car elles ſont tres - 
— de leur naturel, ont ſoin de leur 
uche & de leurs dents, mangent du pain 
comme les Frangoiſes,au lieu que les Zuri- 
uoiſes en mangent peu. Pour ce qui eſt 
es Femmes des Cantons des Alpes, comme 
elles mangent afſez ſouvent du fromage 
au lieu de pain, on a coutume de mettre 
ſur la table un gros fromage en ſervant la 
ſoupe. Les Suiſſes ne different a cet égard 
des Italiens, qu'en ce que ceux- là man- 
gent le fromage ſans Etre rape , & que 
ceux-ci en rapent par-tout : mais en gé- 
neral la cuiſine des Suiſſes , quelque groſ- 
ſière qu'elle ſoit, eſt meilleure que celle 
des Italiens. 

Il parut a la promenade Mr. Sc. .. de 
Z. fort joli gargon, à qui il venoit d'arri- 
ver quelque choſe de bien triſte. Il avoit 
un Parent, Pere de trois fort jolies Filles, 
qui lui permettoit de les voir librement a 
la Ville & à la Campagne, dans Veſpe- 
rance d'en faire un jour ſon Gendre. Cel- 
le a qui Mr. Sc... en vouloit , faiſoit 
beaucoup la reſervee avec lui, contre la 
coutume du Pais, qui permet à un Galant 
qui a des vues legitimes , de vivre fami- 
lerement avec ſa Pretendue. La maniere 
d'agir de cette Fille enflammoit d'autant 
Plus le Jeune Homme: mais plus . 5 

choit 
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choit de ſe rendre able, moins il a- 
yancoit auprès de fa Belle. Enfin il ſe re- 
buta fi fort, qu'il ne frequentoit plus la 
maiſon de ſon Parent que 2 complaiſan- 
ce. Cette fagon de vivre duroit depuis fix 
mois. Il y avoit mEme du tems qu'il E- 
toit a la Campagne avec ſes Couſines, ſans 
u'il parfit que la Belle fut rouchee de ſes 
oins , lorsqu'il arriva qu elle changea tout 
d'un coup, un jour qu'il la ſollicitoit de 
lui accorder quelque faveur, ce qu'elle lui 
avoit toujours refuſe conſtammant ; mais 
elle ſe preta a ſes defirs plus qu'il ne Veſ- 
peroit. Cette facilite lui faiſant naitre 
__ ſoupcon , il n'alla pas plus loin. 
a Demoiſelle irritèe dit a fon Pere qu'il 
Etoit tems de mettre fin aux viſites de 
Mr. Sc. qu'elle ayoit eu le malheur de ne 
pouvoir reliſter a ſes ſollicitations , puis- 
ue ſon Pere avoit voulu qu'elle le ſouf- 
t, & _—_ un mot elle etoit groſſe de 
lui. Le Pere crut qu'il n'etoit queſtion 
dautre choſe , que de propoſer au ſeune 
Homme de hater ſon mariage avec fa Fil- 
le; mais il fut bien ſurpris, lorsque Mr. 
Sc. lui dit que ſi ſa Fille etoit groſſe, elle 
ne pouvoit ètre ſa femme. Peu s'en fal- 
lut qu'il ne fit repentir ſur Pheure meme 
le Jeune Homme de ſon refus. Mr. Sc. 
lui repondit ſans s mouvoir: Mon Cou- 
fin , je nai rien tant ſouhaite que d'avoir 
le bonheur de m' allier plus Etroitement avec 
vous, jai fait ce que j'ai pu pour m'atti- 
rer les bonnes graces de ma Couſine, j ai 
c | cu 
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eu le malheur de ne pouvoir reuſſir. II 
eſt vrai. Monſieur, que je la ſollici- 
tai hier de m'accorder quelque faveur: ſu- 
rement elle m'auroit tout donne, ſi j'avois 
ete d'humeur a le prendre. Cette grande 
facilite de ſa part m'a donnè du ſoupgon, 
je me ſuis retire,& je vous dirai meme que je 
ne m'en repens point, puisque vous venez 
de me dire que ma Couſine vous a avoue 
qu'elle eroit groſſe de paſſe trois mois. Je 
vous declare que je ne Tai pas miſe en 
cet ètat, il y a ſix mois que je Faurois 
fait de tout mon cœur fi elle avoit vou- 
lu: mais trouvez bon qu'a-preſent je vous 
remercie de FPhonneur que vous m'avez 
voulu faire, ma Coufine n'a qua dire fans 
facon de qui elle eſt groſſe, je m'offre en 
bon Parent, fi beſoin eſt pour l'honneur 
de la famille, d'obliger Fepee a la main 
celui qui a eu ſes faveurs de Vepouſer. 
S'il fait la moinidre reſiſtance , vous pou- 
vez compter que je vous tiendrai parole. 
je ſuis mEme entierement ports d'incli- 
nation, ſi l'honneur de ma Couſine peut 
etre mis a couvert, d'Epouſer celle de vos 
autres Filles qui me voudra , quoique 
mon panchant ait uniquement été pour 
celle qui nous deshonore a-preſent. Je 
vous dois cette marque de reconnoiſſan- 
ce , Monſieur , pour Pamitie que vous 
m'avez portee , & pour Thonneur que 
vous avez bien voulu me faire de reſſer- 
rer les nceuds que le ſang a deja mis en- 
tre nous. | | 3 2 
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Tout autre Homme que le Pere de cet- 
te Fille, auroit pu voir clairement que le 
diſcours du Jeune Homme Etoit d'une per- 
ſonne ſenſee; mais la colere $'etant em- 
parece de Veſprit de ce Pere, il regarda 
toutes les honnetetes de ſon Parent com- 
me une defaite. Ne pouvant $'imaginer 
que ſa Fille efit pu faillir juſqu's ce 

int, il ne voulut = qu'il ſe commit un 
inceſte dans ſa maiſon, en lui permettant 
d'epouſer une autre de ſes Filles. 

Le Jeune Homme ayant trouve le mo- 
yen d'echapper quita la maiſon de Cam- 

ne de ſa Belle, s'en fut a la Ville, oh 

11 fut ſuivi du Pere, qui ſans prendre con- 
ſeil que de lui - meme , porta ſes plaintes 
au Conſiſtoire. Le jeune Homme a per- 
ſiſte dans le refus d'epouſer ſa Couſine, 
ce qui fait un grand fracas parmi les Fa- 
milles, qui fe piquent de nobleſſe. Le Con- 
 ſiſtoire a paru fort embaraſſe , mais porte 
pour Ihonneur des deux Familles il a for- 
cè le Jeune Homme a Epouſer ſa Parente, 
page qu'elle eſt riche, d'egale condition, 
que la continuelle frequentation du Jeu- 
ne Homme dans la maiſon de la Belle, en 
Ville & a la Campagne,donneroit lieu de 
croire qu'il auroit tort ; & qu'une Fille bel- 
le, riche & de condition comme elle, doit 
en étre crue : en un mot on aurolt ere 
revenu en fa faveur , ſi un valet de la 
aiſon de Campagne du Pere n'avoit de- 
clarè en bonne forme qu'il jouiſſoĩt des 
faveurs de ſa Fille, 1 bien, * 
3 : 
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il, qu'on ne la lui auroit pas donnee pour 
femme, mais qu'il ne pouvoit ſouffrir en 
conſcience qu'on obligeat Mr. Sc. a ſe de- 
clarer Pere d'un enfant qui n'etoit pas à 
lui. Meſſieurs du Confiſtoire ont été 
Etourdis a Vouie de cette declaration, qui 
emporte avec ſoi le pardon du valet pour 
la droiture de ſon cceur,& pour fon action 
chretienne & charitable envers Mr. SC. 
La Demoiſelle interrogee a tout avoue , 
mais d'autres fois elle s eſt dedite. Le proces 
eſt pendant au Conſfiſtoire. Voila ou ce 
Jeune Homme en eſt a-preſent , & il ne 
veut plus de ſes autres Couſines. Cette 
avanture prouve que les Peres ne doivent 
jamais avoir {1 bonne opinion de leurs En- 
fans. Un Pere & toute une Famille noble 
en ſont deshonores. Je ſuis &c. 


LET- 
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niſſent ſouvent des hiſtoĩres de lana- 

ture de celle que je vous ai racontèẽe 
dans ma Lettre precedente ; parce que 
n'ayant pas de Couvens pour retirer les 
Filles qui veulent Etre mariees, elles y ſue- 
combent plus aiſement a la tentation 
qu'ailleurs, ne pouvant presque pas SCA 
preſerver. 

Une Dame de notre Compagnie nous 
raconta une hiſtoire, a-propos de celle-la, 
gui nous fit plaiſir; & que je mets ici, afin 
que le Lecteur ait une ideede la maniere 
dont les proces de Galanteries ſe traitent 
chez les Suiſſes. 

Je ſuis mariee, dit cette Dame, dans une 
Ville où fly a un très-celebre Predicateur, 

nd ennemi de tout ce qui peut tendre 

la moindre galanterie. Comme il fut 
tres-libertin dans fa 1 je crois que 
c'eſt a cauſe de cela qu'il ſermonne fi 
dien; car il reprime les vices avec con- 
noiſſance de cauſe. Les Filles qui ne ſont 
= ſages ont dans cette Ville, ainſi qu'a 
beaucoup d'avantage ; parce qu'el- 
les {ont crues ſur le ſerment qu'elles font 
F 3 dans 
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dans les douleurs de Venfantement. Sj c2- 
lui a quielles jugent a-propos de donner le 
fruit de leur libertinage ne veut pas accep- 
ter ce preſent , la loi du Pais veut, comme 
nous Favons remarque ci-deſſus,qu'elle ſoit 
miſe a Feſtrapade, de meme que accuſe, 
vis-a-vis l'un de l'autre: celui des deux qui 
ſoutient le mieux Veſtrapade , eſt ſenſe a- 
voir gain de cauſe. De quelque maniere 
que la choſe tourne , qu'on en vienne à 
cette Epreuve ou non, ceux qui ſont dans 
ce facheux cas, font obliges de compa- 
Toitre devant VAſemblee de Paroiſſe, ou 
avant la Benediction au Peuple ils regoi- 
vent une cenſure publique, apres quoi ils 
demandent pardon du ſcandale qu'ils ont 
donne. Ce grand Predicateur eſt zele de- 
fenſeur de cette loi, & de la coutume 
de cenſurer en public. Il y a long-tems 
que fans la conlideration qu'on a pour lui, 
ces deux actes ſeroient abolis. 

Il arriva un jour qu'il prit fantaiſie a ce 
Miniſtre de precher, pluſieurs jours de ſui- 
te, ſur les peches & la penitence du Roi 
David. On ne peut rien ajouter à la beau- 
te & a la force de ſes Diſcours pleins 
d'onction. Chacun en fut charme ; ef- 
fectivement Cc'etoit du beau & du grand. 
La concluſion de toutes ſes fameuſes Predi- 
cations ſur la penitence de David fut, que 
loin de mepriſer un Pecheur qui avouoit 
ſon crime, & qui en faiſoit penitence 

publique, cet Homme au- contraire de- 
vol 
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voit &cre honore , avoir la premiere place 
dans les Banquets publics: en un mot il 
inſinuoit qu'il falloit comme le porter en 
triomphe , puisqu'il etoit dans la voie du 
{alut, par conſequent au rang des Amis du 
Createur, qui a une joie intinie lorsqu'u- 
ne Brebis egaree eſt retrouvee, & qui fait 
auſſi celle des Anges dans le Ciel. On 
trouva l'exageration trop outree , on en 
parla au Predicateur , qui fit un Sermon 
contre ceux qui ne vouloient pas qu'on 
honorat les Amis de Dieu. 

Vous vites hier , Mesdames , un grand 
Gentilhomme , ſec, maigre & noir, que 
vous trouvates toutes un fort bon gargon : 
vous ſavez ſon nom, ainſi je rai pas be- 
ſoin de vous le nommer. Ce Galant Hom- 
me étoit amoureux de la Fille cadette 
du Predicateur, Fille riche, & d'une con- 
dition egale a celle de ce Gentilhomme. 
Mais il etoit dans le cas de ceux qui ne 
vouloient pas rendre gloire a Dieu , & a- 
vouer un crime qu'il difoit n'avoir pas 
commis. Peut- tre mEme que ce fut a ſon 
ſujet que te zele Predicateur $'e&toit-fi fort 
Echauife en Chaire. 

Un Homme grave de la Ville, qui 
vouloit beaucoup de bien a ce Gentilhom- 
me, dit un jour au Predicateur, qui con- 
tinuoit a peſer ſur cette matiere. Voici, 
Monſieur , une occaſion d'eterniſer vo- 
tre memoire , & de procurer la conver- 
ſion de bien des jeunes gens de condition. 
Donnez votre Fille ” mariage a ce Jeune 

| 4 m- 
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Homme, qui ne ſe ſoumet a vos volontés 
que par Famour ſincere qu'il a pour elle, 
crainte qu'en faiſant amende honorable, 
vous ren vouldfſiez plus pour votre Gen- 
dre. Vous perſuaderez toute votre E- 
gliſe que vous croyez ce que vous nous 
prechez, fi vous Elevez celui qui s'eſt a- 
baifſe jusqu'a ſubir la rigueur de la loi. 
Le Predicateur , qui ne s'attendoit pas à 
cela, fut extremement ſurpris. Il fit voir 
x avoit bien de la difference entre 
ire & faire. Il ne put ſe reſoudre a Ele- 
ver ce Galant Homme jusqu'a le faire ſon 
Gendre. Je dis Elever, parce que c'ëtoit 
tout ce que le Jeune Homme ambition- 
nolt. N 
Mais comme Dieu vouloit que ce grand 
Predicateur füt en bon exemple a ſon E- 
gliſe, il permit que ſon Fils devint a- 
moureux dune Fille de condition qui n'a- 
volt point de bien. Il mit cette pauvre 
Demoiſelle, tres - jolie au- reſte, dans le 
meme etat ol le valet avoit reduit la De- 
moiſelle dont ſai raconte Vhiſtoire, Ce 
fut une grande mortification pour le Pre- 
dicateur, qui Etoit fort riche , & qui des- 
tinoit un parti conſiderable a ſon Fils : 
mais il lui falut conſentir de bonne grace 
que ſon Fils acceptit le fruit de ſes a- 
mours avec le bel arbre qui le portoit. Il 
rèpara en quelque forte le ſcandale qu'il 
avoit donnè, en refuſant ſa Fille a PHom- 
me ſec que vous connoiſſez , & donna 
lieu au peuple de croire qu etoit _ 
ua- 


DES BAINS. DE BADE & c. 80 
ſuadè de ce qu'il debitoit en Chaire. 
Il faut encore remarquer que lorsqu'un 
Pere preſente au bateme un enfant qui eſt 
venu prematurement ,le Pere regoit une 
cenſure publique, & la Mere auſſi. Ja- 
mais notre Prèdicateur ne fit grace a per- 
ſonne la- deſſus, cependant ſes Confreres 
la firent a ſon Fils & a fa Bru, ce qui n'e- 
difia pas fon Troupeau. Ce Fils eſt de- 
venu veuf, il n'a pas &te plus ſage dans 
ſon veuvage , que dans ſa condition de 
arcon. Sa Sceur ainee, devenue veuve, 

i reſſemble. 5 tiens que c'eſt une mor- 
tification que Dieu a envoyee a cet Ha- 
bile Homme. Peut-Etre que ceci fera que 
ceux qui ſoutiennent une loi auſſi ridicu- 
le que celle d'expoſer d'honneres gens a 
Feſtrapade ſur le raport d'une Fille debau- 
chee , pourra bient6t Etre abolie; puis- 
que les Predicateurs verront que leurs 
enfans peuvent eprouver eux-memes les 
A toute la rigueur de leur loi. Les 
redicateurs de VEgliſe Romaine ne font 
point expoſes a recevoir des mortifica- 
tions pareilles. Ceci pourra ſervir de le- 
con aux Confreres de notre fameux Pre- 
dicateur, pour mieux élever leurs enfans 
qu'ils ne font quelquefois. Le Fils du 
redicateur de queſtion eſt fi bien perſua- 
de qu'on n'y donne pas toute PFatten- 
tion neceſſaire , qu'il a fait imprimer un 
Traite ſur Education des Enfans , qui a 
eu Faprobation du Public. II ſeroit en- 
core mieux goũté, fi VAuteur avoit me, 
F 5 ne 
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ne une vie plus reglee. On dit un 
commun proverbe , que lorsque le Diable 
fut vieux, il ſe fit Hermite, ce qui au fond 
ne donne pas une fort haute idèe de la 
ſaintetè des Hermites. 

La Suiſſe abonde en pareilles loix, qui 
ſentent les uſages & les coutumes du vieux 
tems. Anciennement les bons Magiſtrats 
de Zurich, non ſeulement brilerent les 
Marionettes de Briochee , mais ils con- 
damnerent auſſi un Soldat de leur Pais a 
une rude punition, parce qu'ayant eu dis- 
pute avec un de ſes camarades age,celui- 
ci lui avoit reproche qu'il Pavoit vu aux 
priſes avec une Fille dans IIle de Ne- 

epont , vingt-cinq ans apres que cette 
le efit Ete ſubjuguee par les Turcs, par 
conſequent perdue pour les Venitiens. 

Les petites hiſtoires de cette journee 
nous amuſerent beaucoup. Comme nous 
6tions occupès a faire de belles reflexions 
ſur la ſageſſe des Loix Helvetiques , on 
nous raconta une ſcene qui venoit de ſe 

aſſer chez le Voiſin de notre Bain, ot 
ogeoit une Demoi ſelle de la premiere dis- 
tinction de la Ville. Elle etoit vieille 
Fille, riche , mais avare au-dela de toute 
expreſſion, & vivoit plus de Sermons que 
de nourriture temporelle. Cela alloit a 
un point, qu'on pourroit presque aſſurer 
gon n'eſt pas impoſſible de vivre de la 
eule Parole de Dieu. Son exemple efit 
ete d'un grand poids, fi fon avarice n' eũt 
pas EtE la ſeule cauſe de ſon — 
| N * 
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Elle avoit avec elle une Niece , pauvre 
Veuve qu'elle flattoic de ſon hericage. 
Cette Niece en avoit un ſoin qui alloit 
jusqu'a ſe priver de ſon neceſlaire, pour le 
donner a ſa Tante qui ſe refuſoit tout a elle- 
meme. | 
Cette vieille Ayare ſe trouvant guerie, 
tres-heureuſement, d'une eſpece d'hydropi- 
fie, il Etoit queſtion de payer le Chirurgien 
qui Pavoit traitee. On le fit venir. Apres 
un long compliment que la Tante & la 
_ Niece lui firent , & qui ſelon elles devoit 
en partie tenir lieu de payement., on lui 
demanda ſon compte. Le Chirurgien dit 
la ſomme qu'il vouloit , ce qui ne conten- 
ta pas la vieille Demoiſelle , qui vouloit 
un compte articule. Le Chirurgien vo- 
yant 2 qui il avoit affaire, fit un compte 
en forme. Les articles furent diſputes vi- 
vement. Enfin la Tante & la Niece con- 
vinrent d'une certaine ſomme. Comme la 
vieille Fille etoit prete a debourſer, elle fe 
reſſouvmt que ſa Niece s'etoit plainte d'a- 
voir deux groſſes dents qui pourroient 
dans la ſuite cauſer quelque depenſe a 
ſa Niece ou a elle-m&me pour les faire ar- 
racher. Elle voulut abſolument que le 
— les lui arrachat par- deſſus le 
marche. Le Chirurgien y conſentit. La 
Niece eut beau repreſenter a ſa Tante que 
ſes dents ne lui faiſoient point de mal, la 
Tante n'entendit point raiſon ; & la Nie- 
ce, de peur de mecontenter ſa riche Tan- 
te, fut obligee de ſubir * ſur 

heu- 
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Theure, apres quoi le Chirurgien recut le 

montant de ſon compte en louis d'or lé- 
ers, qu'il ne laiſſa pas de ſerrer bien vite 

Cs ſon gouſſet, pour, à l'inſtar des autres 


-Barbiers , aller raconter ſon avanture à 


tout le monde. | 
On nous dit auſſi que cette Demoiſelle 
avoit hien attrape la Chambre des Pau- 


vres de ſa Ville, qui avoit fait une Lotte- 
rie. On eut bien de la peine a la perſua- 


der d'y risquer la miſe d'un Billet, Enfin 
on lui fit comprendre que c'etoit une chari- 
te qu'elle feroit aux Pauvres. Elle y mit donc 
un Billet, diſant & repetant pluſieurs fois, 
que ſi elle retiroĩt quelque choſe ce ſeroit 
pour les Pauvres. Le bonheur voulut 

u'elle gagna un lot de mille patagons. Les 

irecteurs de la Lotterie ſe rendirent chez 


elle en habit decent pour le lui annoncer, 
& fournir a ſa piere & a fa charitè une 


occaſion de faire du bien à la Chambre; 
mais elle ne voulut pas les croire , jusqu'a 
ce que ces Meſſieurs lui eùſſent montre 
les mille patagons en quadruples d'Eſpa- 


gne, toutes de poids. La Demoiſelle ren- 


dit graces à Dieu, & dit à ces Meſſieurs 
qu'elle leur etoit bien obligee de leur po- 


liteſſe, & qu'elle ſouhaitoit de garder 


de ſi bel or en mémoire de la grace que 
le Seigneur lui faiſoit ; & que comme el- 
le ne recevoit guères que de la monnoie 
pour les interets de ſes Obligations, elle 
vouloit trier la meilleure pour degager ſa 


parole, & congedia ainſi ces Meſſieurs. __ 
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le envoya le lendemain a la Chambre de 
Charite,la valeur de ſa miſe à la Lotterie. 
Les Directeurs ne furent gueres contens. 
Ils auroient ſans-doute mieux fait de traiter 
cette affaire de loin , Venvie d'avoir de 
argent auroit porte la Demoiſelle a trai- 
ter a moins qu'elle n'avoit tire, fi elle a- 
voit ignore ſon bonheur. C'eùt ete, je Va- 
voue, une ſurpriſe ; mais je ne ſai s'il eũt 
Ete criminel de l' employer en ce cas - ei. 

Cette vieille Tante ou Demoiſelle a plu- 
ſieurs Collateraux qui pretendent a ſon 
heritage , les uns riches , les autres pau- 
vres Ou pas trop a leur aiſe. Il y a plus 
de quarante ans qu'elle eſt en penſion, tan- 
tot chez l'un, & tantòt chez l'autre; mais 
elle paye ſi peu, qu'à- peine pourroit- on en 
nourrir un Dindon. Elle a pincè tous ſes 
Freres, Beaufreres ou Neveux, qui ne $'en 
ſont pas plaints, dans Veſperance d'avoir 
un jour ſon bien. Aux uns elle a endoſſe 
de mauvaiſes Vignes a fond perdu, aux au- 
tres de mauvaiſes Obligations. Enfin ils ſe 
ſont trouves la plupart fort heureux de lui 
rendre ſes fonds,apres1ui en avoir paye pen- 
dant long-tems tres - regulierement les in- 
terets à huit pour cent, de ſorte qu'elle a 
pour ainſi dire herite de ceux qui doivent 
un jour heriter delle. 

L'avarice eſt naturelle aux Filles de cet- 
te Maiſon; car cette meme Demoiſelle a- 
voit une Sceur , Madame la Baronne de 
W. . . qui avoit chargé, pendant vingt- 
ans, du ſoin de faire valoir ſes Biens- 

| | fonds, 
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fonds, un de ſes Freres qui avoit groſſe 
famille, ſur un pied tres-haut, & qu'il ac- 
cepta pour lui faire plaiſir. Il en fut pour- 
tant la dupe; car dans ſon teſtament elle 
nomma 9 autres heritiers avec lui. Peut- 
etre n' a- t· elle rien donnè à ſa pauvre Niece. 
On dit qu'elle a fait legataire univerſel un 
Frere de ſa Niece qui eſt en Hollande, 
& cela uniquement parce qu'elle lui con- 
noiſſoit des ſentimens d' Economie auſſi ou- 


tres que les ſiens. 


Nous eùmes la curioſitéè de voir partir 
cette DemoiſeHe. Elle avoit une phyſio- 
nomie qui marquoit a merveille les ſenti- 
mens de ſon ame. Rien neſt fi ordinaire 


_ de voir des Collateraux Etre dupes 


e ceux dont ils croient heriter un jour: 
cependant cela ne les corrige point, quoi- 


que ſouvent tres-raiſonnables dailleurs. 


LET- 
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Mors IE Uu R, 


Es Baigneurs qui veulent étre agrea- 
blement, tàchent, autant qu'ils le peu- 
vent, d'avoir un apartement vuide 

aupres du leur, afin de recevoir les Amis 

ui viennent les voir, la Ville etant trop 

loignee des Bains, pour ſe viſiter com- 
—— ſans cette precaution. Nous 
eumes donc celle de retenir deux bon- 
nes chambres. Deux jeunes Guerriers, 
Parens de nos Dames , y furent loges. 
L'un des deux avoit voyage en Amerique, 
& Pautre avoit — pluſieurs fois le 
Royaume de France. Ils paſſerent la nuit 
a ſe raconter leurs avantures, en preſence 
de deux jeunes Demoiſelles de notre Cot- 
terie. Elles nous en raconterent quelques 
eirconſtances, qui engagerent les Da- 
mes a prier ces Meſſieurs de vouloir nous 
en faire part. Ils y conſentirent à condi- 
tion que perſonne que ceux de notre Cot- 
terie ne les entendroient , & qu'il leur ſe- 
roit permis d'entrer aux bains avec les 
Dames. On leur accorda leur demande, 
les bains furent prepares en conſequence, 
moins chauds que de coutume, parce que 
nous y devions Etre pluſieurs. Ces Mes- 

. ſieurs 
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fieurs jouerent aux Dez, a qui parleroit le 
premier. Le ſort tomba ſur celui qui a- 
voit te en Amerique , voyage un peu 
long pour un homme de ſon age. 
ous ne vous attendez peut - etre pas, 
Mesdames, leur dit-il,a entendre la vie du 
monde la plus remplie d'evenemens, vu mon 
e. Je ne ſai ce que la Providence me re- 
ſerve, ayant deja efſuye jusqu'ici toutes les 
fatigues & les peines les plus rudes. Je 
vous prie d'etre perſuadees que je ne vous 
raconterai rien que de vrai. II n'y aura 
aſſurement rien de rjouĩſſant pour vous 
dans ce que j aurai Fhonneur de vous dire. 
Le ſeul plaifir que j aurai en vous fai- 
ſant Vhiſtoire de ma vie, ſera celui de pou- 


voir vous amuſer un peu. Mon nom, ma 


famille, vous ſont connus. Je ne ſerai jamais 
de ceux qui verifieront le proverbe , qui 
dit qu'heureux ſont les Enfans dont les Pe- 
res ſont en Enfer, mon Pere n'a pas a- 
male aſſez de bien pour cela. Si quelque 
choſe me chagrine, c eſt de voir que je ſuis 
du nombre de ceux qui ne peuvent reuſ- 
ſir à rien de bon en ce monde, quoique je ne 
me ſois Epargne en rien pour y parvenir. 
Mon Pere, qui a fait la fortune à des gens 
qui occupent aujourd'hui de bonnes pla- 
ces, n'a jamais pu Etablir ſolidement, ni la 
ſienne, ni la mienne: il a fait la plus mau- 
vaiſe beſogne du monde; car en faiſant du 
bien, à quoi il eſt fort enclin, il n'a fait que 
des ingrats, dont quelques - uns meme 
n ont travaille qu'a procurer ſa ruine & la 

mien- 
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mienne. Comme le Jeune Homme alloit 
commencer le recit de ſon hiſtoire, Mylord 
ria la Compagnie de vouloir entendre la 
lecture d'une Lettre qu'il Ecrivoit en An- 
gleterre , pour qu'elle jugeat il rendoit 
au juſte ce dont il parloit. Je ſuis &c. 
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MILoR D, 


Ous auriez raiſon, Milord, de vous 
plaindre de moi, ſi liſant dans les Ga- 
zettes tout qu'on dit des troubles qui 
ent dans les Cantons Populaires de 
la Suiſſe, vous receviez des Lettres de ma 
part ol je ne vous parlafſe que de nos ba- 
dinages: d autant plus que quelques Etats 
& quelques Cours de Europe paroſſſent 
s'y intèreſſer. Celle d' Angleterre prend 
auſſi à cœur les affaires qui ſe paſſent en 
Suiſſe, des- que les Proteſtans y ſont me- 
les. Les mouvemens que ſe donne ſon Ré- 
ſident a Geneve pour pacifier les ſemen- 
ces de diviſton qui regnent entre le Peu- 

le & le Magiſtrat , nous donnent lieu de 
e croire. 

leſt aſſez difficile de developper la ſour- 
ce de tant de maux _ agitent ces peti- 
tes Republiques. Car ſi Fon s'en raporte 
aux Catholiques-Romains , ce ſont les Zu- 
riquois qui attiſent le feu parmi le peuple 
du Canton de Zug , pour que les Cantons 
de cette Religion ayant des affaires chez 


ceux, ne puiſſent pas $'ameuter pour leur 


redemander la reſtitution des conquètes 
142 75 que 
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que les Proteſtans ont faites ſur eux en 
1712. 

281 d'un autre c6te on ajoute foi à ce que 
diſent les Zuriquois, c'eſt le Roi de Fran- 
ce qui eſt bien- aiſe de voir ces tumultes 
& ces Emotions populaires , afin d'avoir 
occaſion de ſe rendre arbitre, & mettre 
la paix parmi des gens qui ne peuvent $'aC- 
corder entr'eux, conformement à l' Arti- 
cle de VAlliance entre Sa Majeſte & les 
Cantons Catholiques, lequel Artiele dit 
qu'Elle pourra fe ſervir de ſon autorité 
pour pacifier les Cantons. Je ne doute 
pas que la choſe ne foit ainſi , puisque le 

arquis de B..., parlant un jour publi- 
quement des horribles desordres qui re- 
gnoient a Zug, dit que c'Eroit tant 
mieux, parce. que le desordre amene For- 

dre a la fin; 1 2 

Ce raiſonnement des Zuriquois n'eſt pas 
ſenſe, r Fon voit clairement que la 
France perd a toutes ces brouilleries : car 
on ruine & bannit ſes partiſans, on les de- 

ouille de leurs biens fans miſericorde; 
es Deputes qui ont ſigné VAlliance de 
Vaiſon ſont mis en priſon , ou on les mal- 
traite fort, & leurs biens ſont ſaiſis.ou 
vendus. Le Peuple qui eſt ſoumis à une 
eſpece de Fanatique, trouve a baffrer & 
a godailler aux dépens de ces Malheu- 
reux. Tout cela, ſelon moi, ne peut plat- 
re à la France. Ces Mutins veulent mè- 
me eriger de ces Deputes priſonniers , 
gu'ils revelent les Articles Secrets de FA 
G 2 Han- 
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liance de 1715. Ces Honnetes Gens pre- 
ferent la mort, plut6t que de ſatisfaire les 
Tumultueux. Il nous paroit que fi quelqu un 
ſouffle le feu dans ces affaires, c'eſt Zu- 
rich, qui voudroit bien ſavoir ce que c'eſt 
ue les Articles Secrets de cette Alliance, 
Sil y en a: ainſi on peut juger que ces 
Meſſieurs ont plus de part aux brouille- 
ries qui regnent dans le Canton de Zug, 
ue n'en ont les Emiſſaires de la France. 
Fanatique de Zug parle bon Latin, 
quoiqu'il ne ſoit qu'un manant & un petit 
revendeur de Sel. Il crie contre les pen- 
ſions que la France donne aux Cantons ; 
& pour que le Peuple qui a accoutume de 
les recevoir , ne $apergoive pas qu'elles 
manquent, on pille tantòt un Particulier ri- 
che, & tantot un autre. Les gens de bon- 
ne famille de ce Pais-la ſont | ry de 
leurs biens, les Zurlauben, les Oeber , les 
Andermat , les Landving , & pluſieurs au- 
tres ſont ou en priſon ou en fuite, & 
leurs Femmes & Enfans reduits a ſe con- 
tenter du peu que ces Tumultueux veu- 
lent bien leur laiſſer parvenir pour vi- 
vre. Ce qui arrivera de tout ceci, c'eſt 
que ce Peuple forcenè ayant bu & mange 
les biens de ceux qui avoĩent quelque 


choſe , criera apres les penſions de la 


France, qu'on ne leur donnera pas alors. 
Ces Enrages ſe porteront enfin à maſſa- 


crer le Fanatique, qui fera la victime de 


ſon zele immodere pour ce qu'il apelle 
le Bien Public. Mais il eſt a craindre que 
| | | ces 
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ces Honnetes Gens ne periſſent en priſon, 
ou en exil. Il ſemble que ces Emotions 
Populaires veulent $'etendre dans les Can- 
tons Democratiques voiſins de Zug, Ber- 
ne & Zurich, qui ne $'apercevront de ce 
u'ils ont a craindre , que lorsque le mal 
e ſera communique a Lucerne : car il ſem- 
ble que les Paiſans, ſujets de cette Ville, 
branlent deja au manche, & voudroient. 
bien aller tenir table ouverte dans les 
maiſons des riches Particuliers de la Ville 
de Lucerne, & y vivre à diſcretion. 
L'Empereur de ſon c6te eſt bien - aiſe 
que ces Emotions Populaires ayent lieu 
en Suiſſe , afin de reculer d' autant VAI 
liance Generale du Corps Helvetique a- 
vec le Roi Très- Chrétien. On ne ſauroit 
douter de ce que j avance, puisque ceux 
qui ſont reconnus pour ètre des Emiſſai- 
res de Vienne dans le Canton de Schweitz, 
font tout ce qu'ils peuvent pour porter 
le Peuple a ſe ſoulever contre le Magis- 
trat: mais ſuivant ce que j'aprens, ils ne 
reuſſiront pas. 7 
Le Fanatique de Zug eſt DEpute a la Diè- 
te, il a eu Thonneur de voir le Miniſtre 
de France, & de lui E publiquement. 
Il pretend que Mr. de B... lui a promis 
de faire payer les penſions. Ce Miniſtre 
n'en convient pas. II lui a bien fait en- 
tendre que cela arriveroit , $'il Otoit les 
obſtacles, & faiſoit ceſſer les cauſes de 
Finterruption de payement de ces or 
fions , ſans Fexpliquer davantage. Vous 
| 3 


ſau- 
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ſaurez, Milord, qu'il y a trois ſortes de 
nſions que la France repand dans les 
Danes emocratiques. Premierement, 
la penſion qui eſt ſtipulèe par VAlliance 
Generale du Roi avec les Suiſſes: celui 
qui eſt charge des ordres de l Ambaſſadeur 
ns les Cantons , ne ſe mele point de la 
diſtribution de cet argent. Sa Majeſtè a ac- 
cCordè depuis IAlliance faite, plus ou 
moins de penſions a chaque Canton, par 
ure generoſite. Le montant de ſes pen- 
lions fe diſtribye à 1la-volonte de VAmbal- 
fadeur , ou du Diſtributeur qu'il com- 
met pour cela. Vous pouvez croire qu'il 
y a de la manceuvre dans cette affaire, & 
que le Diſtributeur a- fes accords & ſes 
conventions avec ceux qui regoivent, ſoit 
pour qu'il lui revienne une partie de ce 
qu'il donne, ou qu'on s'engage 4 ſervir 
le Roi d'une certaine manière. Mr. de 
Z . . a Etc accuſe d'avoir malverſe , d'a* 
voir trompe le Roi & les Peuples. Il peut 
bien y avoir eu quelque choſe de pareil, 
ſoit friponnerie , ſoit manigance, avec 
ceux qui ont du credit chez VAmbaſſa- 
deur du Roi , Qu chez des Gens de ſon 
Canton. Ce Mr. Z. , eſt frere de celui 
qui avoit en France un Regiment Alle- 
mand en pied, & du Landaman du Can- 
ton de Zug , qui Eto1t Chevalier de St. 
Louis, tres-digne Sujet , & Pere du Capi- 

taine aux Gardes Suiſſes. 
Pendant que nous étions a Soleurre, les 
Deputes du Canton de Glaris vinrent PR 
| cher 
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cher Pargent de leur penſion. Ils haran- 
guerent Ambaſſageur de France en bons 
termes, on les retint a diner, dont nous 
fames auſſi. Comme nous logions dans un 
m&me cabaret avec ces Deputes , nous 
ſoupsmes enſemble. Ils nous mirent au 
fait de bien des choſes ſur la manœuvre 
des gens de FAmbaſladeur. Par exemple, 
un nomme R... Savoyard , Commis de 
la Marine & Secretaire d'Ambaſſade, don- 
noit des Eſpeces aux Deputes, de la na- 
ture qu'ils les ſouhaitoient. Le Treſo- 
rier du Roi ne les payoit pas toujours dans 
FEfſpece qui convenoit le mieux à leur 
Canton & au debit de leur Pais, ce 2 
produiſoit un afſez gros revenu à ce 
cretaire d' Ambaſſade. Ces profits Etoient 
en pure perte pour le Canton a qui Lon 
payoit la penſion. Le Tréſorier du Roi 
en Suiſſe regoit Vargent ſuivant ſa valeur 
intrinſeque , & de la fagon qu'il le diſtri- 
bue, ces Meſſieurs nous firent com- 
prendre clairement que le Tréſorier ga- 
——— ſols d' Angleterre par louis d'or: 
bien que tant du c6te du Treſorier que 
du còtè du Changeur, le Canton ętoit en 
rte. Les Cantons ou il y a un Diſtri- 
teur, gagne encore par la monnoie qu'il 
donne au Peuple. Il s'enſuit de - là qu'il 
en coute beaucoup au Roi, & les 
Suifſes ne ſont pas pays ſuivant inten- 
tion de Sa Majeſtè. Ces Meſſieurs nous 
aprirent une choſe encore fort curieuſe. 
'elt qu'a arrive de Ambaſſadeur du 
N G 4 Rot 
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de l'argent par 


on ne laiſſa pas 
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Roi en Suiſſe , il y avoit un vieux bon 
homme de Secretaire-Interprete, qui de- 
puis cinquante ans exercoit la charge de 
Controlleur du Treſor. Il voulut quelque- 
fois voir clair dans ce qu'il faiſoit, le Mi- 
niſtre le trouva mauvais, & ſe ſervit d'un 
aſſez plaiſant pretexte envers la Cour, 
pour ſe debaraſſer de cet homme. ll fit 
entendre a l'Office des Affaires Etrange- 
res que le Controlleur du Tréſor de Sa 
Majeſte en Suiſſe tant le Secretaire - In- 
terprete auquel il payoit penſion, il ne 
convenoit pas 2 homme qui recevoit 

on ordre fut ſon Control- 
leur; que cela Etoit ſuſpect; & qu'il va- 
Joit mieux que ce fùt quelqu'un qui ne re- 


gut point penſion de lui, pour qu'on 


ne criit pas qu'il s' entendoit avec lui. 
Quoiqu'on fut ſurpris a l'Office d'enten- 
dre parler le Marquis de B... ſur ce 
ton, ſon Ambaſſade a Conſtantinople l'a- 
yant fait paſſer you etre fort intereſſe , 

*adherer a ce qu'il ſou- 
haitoit. Son plan fur cette affaire reuſſit. Il 
fit en ſorte qu'on donna la Commiſſion du 
Controlle du Tréſor à un Valet du Tre- 
ſorier da Roi en Suiſſe , fi bien que le 
Treforier ſe trouva etre controlle par ſon 
Valet. Doù il s enſuit que payant fur les 
Ordonnances de I Ambaſſadeur, c'eſt trois 
tètes ſous un bonnet. Ce qui vous fera 


comprendre aiſement, Milord, que I'Am- 


baſſade du Roi de France en Suiſſe doit 
etre tres · lucrative. Milord finit 2 
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jecture de ſa Lettre, & moi je finiraila 
mienne par vous raconter , Cher Milord, 
une petite avanture qui m'eſt arrivee. 
Les Troubles de Lug ayant fait ſortir une 
tres-charmante Fille de la maiſon paternel- 
le, parce qu'elle ne vouloit pas &tre expoſee 
aux fureurs des Paiſans qui la venoient 
piller , elle S enfuit avec ſes joyaux, ſans 
autre conducteur que la peur. Elle arriva 
2 Bade hier à onze heures du ſoir , cher- 
chant a loger quelque part. Mon bon- 
leur, ou le ſien, voulut qu'occupant une 
frambre baſſe j'etois encore a la fenètre 
à cette heure-la; parce que ne prenant 
as les bains , je ne ſuis pas oblige de me 
ever matin. Je coutai favorablement la 
demande qu'elle me fit, de lui donner le 
couvert cette nuit. La Belle me prenant 
pour PHG6te , je la fis entrer par la fenè- 
tre, en lui diſant que c toit de peur d'6- 
veiller les Baigneurs, ce qui ne manquoit 
as d'arriver, fi l'on ouvroit la porte de 
a maiſon. Cette Demoiſelle, trop con- 
tente de trouver retraite, permit que je 
la fiſſe monter par la fenetre comme je 
pourrois. Elle ne fut pas plutòt entree 
dans mon appartement, qu'elle me pria de 
lui faire donner une chambre. Je lui dis 
ue je n'etois pas l' Hòôòte, mais un 
tilhomme 2 je lui offris mon 
lit. Cette pauvre Fille prononga 2 
paroles que je n'entendis pas, & tomba 
par terre en defaillance, & ſi rudement, que 
je erũs qu'elle * fendu la tete. * 
5 5 


rr 


r 


1 AMUSEK MENS 


fis lever mon valet de chambre, & lui a- 
nt d' abord jettè de l'eau au viſage, nous 
a delaſſimes , & connumes aux bijoux 


y_ avoit au col que c'etoit une Fille 


miſe. Avec l'aide de mes gens nous la 
deshabillames , & on la mit dans mon lit 
toute en ſueur. Je la fis bien couvrir, & 
frotter le front avec du vin, & refpirer 
de mon fel d'Angleterre. Cette aimable 
Enfant revint peu-a-peu. En moins de de- 
mi-heure elle reprit connoiſſance, me par- 
la, & me raconta qu'elle avoit marc! 
depuis trois heures du matin ſans mangei,, 
pour faire ſept lieues de chemin, croyxxt 


toujours avoir les Paiſans a ſes trouſſes. Je 


lui fis manger des confitures, & un de 
mes gens m'ayant dit qu'il avoit un din- 


donneau froid achete au ſerdeau de FAm- 


baſſadeur de France, je le lui fis preſen- 
ter. Elle en mangea , &-voulut abſolu- 
ment que je me miſſe aupres d'elle ſur le 
lit, je le fis. La grande fatigue que cette 
Fille avoit ſoufferte, & la nourriture qu'el- 
le avoir priſe , lui procurèrent un ſom- 
meil plus tranquile que le mien; car je 
fus occupe toute la nuit a lui eſſuyer le 


viſage, le plus legerement que je pus pour 


ne pas Feveiller, a quoi je reuſſis. Ayant 
enfin ceſſe de ſuer environ les trois heu- 
res du matin , je fus me mettre ſur le lit 
de mon valet de chambre. On voulut 
m'avoir aux Bains , mais je fis dire que 
Javois pris médecine, & que je ne ſorti- 
rois ni ne parlerois a perſonne 1 
heu- 
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Pheure de la promenade du ſoir. Ma Bel- 
le ne ſe reveilla qu'à trois heures apres. 
midi. L'ayant enfin entendu remuer com- 
me une E qui ſe leve, je lui fis de- 
mander la permiſſion d'entrer. S tant re- 
miſe au lit, parce qu'en effet elle ne pou- 
voit pas ſe ſoutenir , par de groſſes am- 
poules qu'elle avoit aux pieds, mon valet 
de chambre, qui eſt Chirurgien , en eut 


ſoin. Je partageai mon diner avec elle, 


& fis ſortir mes domeſtiques de la cham- 
bre pour qu'elle pit parler a ſon aiſe. Je 
trouvai que c' toit une tres-aimable per- 
ſonne. Elle avoit le tein le plus beau & 
le plus naturel du monde. Dailleurs fille 
grande, bien faite, ſpirituelle, & parlant 
un peu Frangois: mais comme je ſai un 
peu d' Allemand, nous- nous entendions de 
reſte. Il fut queſtion de voler une che- 
miſe à nos Dames, ce qu'un de mes la- 
quais eut bientòt expedie chez une fem- 
me de chambre. Pour des bas & des ſou- 
liers, jen fis acheter, avec des gands & 
yn fichu. Elle voulut m'en rendre Far- 
gent, mais je le refuſai. Cette Beaute eſt 
encore chez moi a l'heure que je vous 
Ecris. Vous ſaurez, Milord , le reſte de 
mon avanture dans une autre Lettre. e 
ſuis en attendant &c. oy = f 


LET- 


* 
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. v e ee . 
LET TRE A. 


Mods IE OUR, 


O* nous vint dire que deux Princeſſes 


d' Allemagne devoicnt entrer la nuit 
incognito dans le Bain des Pauvres, & ſe 
mettre ſur le Trou de Ste. Yerene pour les 


 Feconder. Nous eùmes la curiofite de 


nous rendre aupres du Baſſin commun. Mi- 
lord qui ſe plaiſoit aſſez au desordre, a- 
yant vu que les Princeſſes, ou ſoi- diſant 
telles, Etoient placees, fit paroſtre ſur le 
champ ſix flambeaux avec une Symphonie 
des meilleures qu'on put avoir 2 Ba e. Les 
Muſiciens ne ceſſerent de jouer pendant 

ue ces Dames furent dans le bain. Elles 
e firent meme ventouſer, comme les 


Pauvres; car cela eſt eſſentiel au but que 


Yon ſe propoſe en ſe mettant ſur le Trou 

de queſtion. Le Peuple Catholique a 
long-tems adore l'image d'une fauſſe Divi - 
nite, qui Etoit ſur le pilier qui eſt dans le 
Baſſin public. Mais qu'importe: ſans vou- 
loir aprouver ou desaprouver I'Invocation 
des Saints, je tiens que ceux qui prioient 
Dieu devant image d'Ifis par exemple, 
ne faiſoient pas plus de mal que ceux 
qui prient Dieu devant une Croix. 


Mi- 
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Milord t le lendemain de fa Sym- 
phonie, un Billet congu en ces termes. 

Moxs1R, qu'on dit Feſtre in Milore, 
fi vous 4 55 pas un .. e, il faut li vous 
rende fur li champ de ble au deſſus de la pro- 
minade. Fe veuæx vous voire Pepe au mains, 
& vous aprendre a vous mocquir de Dames 
de grand calite. Vous convient pas, Mo x- 
SIR, le ... e que vous Peſte, de fair co- 
me ga. Si nave pas courage de vous rendre 
au rendrevou , je vous fendray la teſte d'in 
coup de ſabre, ou vous feray mourir d un coup 
de fiſil. Mais fi vous venir courageuz vous 
batre avec un vray Gentilbomme de trente & 
deux ter, je vous regarderay pour in bo- 
nette bome. Fattant voſtre reponce , fi vous 
voulez piſtolet, tan mieu ; fi vous voulez ſabre, 
tan mieu ; fi vous voulez le pe, tan mieu; je vous 
_ donre le choix du canon jusques a Peguille 

b 


a- 
. Repondez, & 


mar Pheure que vous vVoudre. 
ilord rit beaucoup du Billet,& le mon- 

tra a la Compagnie. Les Dames furent al- 
larmees, mais Milord les pria de ſe tran- 
uiliſer, diſant qu'il connoiſſoit la facon 
e ſe battre des Allemans. Il leur deman- 
da ſeulement en grace qu'il lui fut permis 
d'amener l' Allemand a leurs pieds, $'il E- 
toit vaincu; parce que s'il VEtoit lui, il 
faudroit qu'il comparùt aux pieds de la 
Belle offenſee. La plus jeune Demoiſelle 
dit qu'elle vouloit voir PAllemand en pre- 
ſence de toutes les Dames, charmèe qu el- 
le ſeroit de ſe voir Varbitre de la vie d'un 


que 
vec quoy on coudre les chemiſe 
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Gentilhomme à trente deux quartiers. On 
rit beaucoup de la ſaillie de cette jeune 
Demoiſelle, qui en quitant Milord lui 
donna ſa jartière, en lui diſant. Mon foy, 
Monfir Mylore, vous jere mon Chevalier a 
cent quartir fi amene a moy Aleman, con- 
ſervez bien mon jaretiere. 

- Voici la REponſe de Milord au Gentil- 
homme Allemand. 3 

M oNSIEUR, je ne ſai dequoi vous me 
parlez, je Wai injulte aucune Dame, mais 
je veuæ de tout mon ceur me battre avec vqus, 
demain 4 cing beures du matin, Pepee d la 
main. J aurai deux Amis avec moi pour vi- 
ter qu il n' ait point de ſupercberie. Ne fai- 
tet point de bruit de tout ceci; car ft japrens 
que vous Payez fait, je vous regarderai com- 
—_—_—-Oca. 

Il falut que les Dames fuſſent ſecretes 
malgrè elles. Le combat ſe fit de tres- 
bonne grace de la part de Allemand. En 
deux bottes il eut la main gauche percee, 
en voulant parer. Milord lui demanda s'il 
Etoit content. Ouy Mon ſir, moi E 
Il, fort contente de vous, & il embraſſa Milord, 
qui fut barbouillè du ſang du bleſſe. Milord 
voulut le mener chez lui, pred que ſon 

valet de chambre etoit auſſi Chirurgien, l'Al- 
lemand y conſentit. Mais quelle fut la ſur- 
riſe de Milord , quand il reconnut au 
ras bleſſe, qu'il s toit battu avec une 
Femme. Elle Vavoua, le priant ſeulement 
de n'en point — * Comme la bleſſure 
. Etpit peu de choſe, le valet de chambre 
0 jugea 


- 
— 
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jugea à- propos qu'elle prit le bain. Les 
— aprirent le dènoùment du combat, 
& que C'etoit une des deux Dames qui la 
veille avoient été au Baſſin des Pauvres; 
& ſachant encore "= faloit qu'elle 
ſe baignat, elles lui offrirent d'entrer dans 
leur bain, ce qui ayant ete accepte , le 
Jeune Homme reprit ſon hiſtoire,qui avoit 
Ete interrompue par la lecture de la Let- 
tre que Milord avoit ecrite en Angle- 
terre. | 
je n4quis , dit-il , dans inſtant qu'on 
mettoit en terre le — fruit du maria- 
ge de mon Pere. Il Etoit mort de la pe- 
tite verole ſur le giron de ma Mere , qui 
Etoit enceinte de moi. Mon Pere qui sen- 
tendoit à tirer horoſcope, trouva que ſa 
race ne procrèeroit point lignee. En effet 
j'ai eu un Frere qui ſe noya dans une cu- 
ve de vendange , comme il youloit pren- 
dre des pigeons qui ètoient deſſus. Il cut 
le malheur de tomber dans la cuve , il fe 
retira pourtant,marcha jusqu'au bord $'ap- 
puyant contre les douves, mais il fut &E- 
touffe par la vapeur du vin. Les Ouvriers 
n'etoient pas au prefloir quand ce mal 
 heur arriva. Mon Frere fut trouve con- 
tre le bord de la cuve, ou il n'y avoit pas 
un pied & demi de vin. Ce malheur ar- 
riva dans un petit Chiteau , ou Maiſon 
de campagne d'une de mes Tantes. Mes 
autres Freres ſont morts au berceau. Un 
etit Gargon que mon Pere faiſoit clever 
Paris, ſe noya dans la Seine. Mes gy 
* Oc 
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ſont Religieuſes dans les deux meilleures 
Abbaies de France. Et pour ce qui me 
regarde, mon horoſcope porte que je pe- 
rirai or les Femmes, ſans autre explica- 
tion, * que je ne compte pas d avoir 
lignee. Vous voyez preſentement , Mes- 
dames, que le debut de mon hiſtoire n'a 
rien de rGoulſſant. 

A peine fus-je au monde que j'eus des 
convulſions un an durant, je fus m&me 
laiſſè pour mort. Mon Pere qui m'aimoit, 
& qui Etoit au deſeſpoir de me perdre, 
voulant voir fi j'etois bien mort, me tordit 
deux orteuils, je donnai quelque ſigne de 
vie en retirant la jambe. Il continua à 
me tordre les autres orteuils,j'en rapellai, 
& je ai pas eu de convulſions depuis. 

Jai toujours eu la tète fi dure, que pour 
me faire aprendre a connoitre les Lettres, 
on attachoit ma jaquette a mon bonnet 
afin de n'etre pas oblige de me la trouſ- 
ſer chaque fois. Ainſi vous ne ſerez point 
ſurpriſes, Mesdames , fi je ſuis un grand 
ignorant. Mais en revenche japrenois en 
charme a danſer, & à faire des armes. 
Favois le bonheur de plaire , ne portant 
pas écrit ſur le front que je ne fiſſe qu'un 
ane. Rien de plus vrai pourtant. 

Mon Pere fit beaucoup de d e pour 
moi, me donnant Precepteur & Laquais. Il 
m' envoya d'abord a Strasbourg, pour apren- 
dre Allemand. Il me recommanda 4 Mr. 
de la Houſſaye qui y Etoit Intendant, & a 
Mr. le Comte du Bourg Commandan * 


— 
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la Province. Quoiqu' enfant encore, je 
mangeols avec lès Officiers, & je pris bien- 
tor Lair du monde. Enſuite mon Pere 
m'envoya a Paris. Arrive a Bezangon, je 
logeai a la Cloche, il geloit à pierre fen- 
dre. Cette Auberge etoit remplie de tres- 
jolies Filles. Comme J'etois fort petit, la 
cadette, agee de quatorze ans , me prit 
dans ſes bras , & apres m'avoir bien re-, 
chauffe elle me mena a la Comedie, & ne 
voulant point me quiter , elle ſe mit a 
pleurer lorsqu'on parla de me coucher a- 
vec mon Precepteur. Il fallut qu'il con- 
ſentit que je couchaſſe avec elle. Cette 
jolie Griſette, nommee Simone, connoiſ- 
ſoit mon Pere. En un mot elle s'empara 
ſi bien de ma petite perſonne, qu'elle ne 
ſouffroit pas que l'on m'aprochat. L'Hi- 
ver fut fi rude que mon Precepteur jugea 
a-propos de me faire demeurer huit jours a 
Bezangon. Je couchai toujours avec Si- 
mone, je ne la quitai qu'a regret , quoi- 

ue je n'efifle alors que fix ans accomplis. 

ardonnez, Mesdames , la liberte que je 
prens de vous dire que Fidee de Simone 
ne me ſortoit point de Veſprit. Je dor- 
mois ſur ſa gorge qui Etoit de toute beau- 
re, il Etoit impoſſible que je me trouvaſ- 
ſe ſi bien ailleurs. 

Farrivai enfin a Paris, je fus loger chez. 
un Oncle, dont la Femme &toit Picarde , 
camarde , & mal &Elevee. Il avoit un Fils, 
avec qui je fus reduit a ſouper tous les 


ſoirs , d'un uf fraix pour toute nourri- 
H ture. 
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ture. On dinoit aſſez bien, mais je ne 
mangeois a table, ce qui m'affligeoit 
beaucoup. II y avoit dans la maiſon un au- 
tre menage d'une Couſine de ma Mere, 
marie a un Banquier Hollandois, Vhom- 
me le plus groſſier & le plus ſtupide qu'il 
y eut au monde, au Commerce pres qu'il 
entendoit bien. Ce Couſin Hollandois a- 
voit un Fils & une Fille. Comme j'etois 
erop familier avec ma Couſine, mon On- 
cle me mit en chambre avec mon Pre- 
cepteur dans une maiſon voiſine, mais je 
mangeois chez lui. Mon Precepteur ſe 
debaucha, & prit parti dans le Regiment 
des Gardes Suiſſes, quoiqu'il füt Alle- 
mand. Je demeurai vingt - quatre heures 
enferme dans ma chambre, d'ou Von me 
tira enfin, mais mon Precepteur fut per- 
du pour moi. On m'en renvoya un autre 
de mon Pais. Mon Oncle, qui avoit 
toutes ſortes de complaiſances pour fa 
Fille, me renvoya chez moi; mais mon 
Pere étant venu a Paris, me prit , & me 
mit en train d' aprendre quelque choſe. 
Nous quitames Paris, pour venir a Ba- 
de pendant le Congres. ]'avois l'air des 
Enfans de Paris, je ne deplaiſois point, 
on me ſouffroit dans les grandes Compa- 
gnies. L'agreable vie qu'on menoit pen- 
dant ce Congres pour la Paix! Le Comte 
Du Luc tenoit une table de cinquante 
couverts , outre pluſieurs autres de vingt 
ehacune. Il faifoit porter à manger aux 
Bains à qui en vouloit , 11 ha 
"." 
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les Plenipotentiaires, le Marechal de Vil- 
lars, Monfieur le Prince Eugene. Les 
Ambaſſadeurs de I'Empereur ne faiſoient 
pas grand' figure. L'autre Plenipotentiaire 
de France étoit Mr. de St. Conteſt , In- 
tendant de Metz, qui tenoit auſſi une ta- 
ble tres-delicate, Cetoit un Seigneur ſa- 
ge, d'un grand merite , mais ſerieux. II 
avoit avec lui Madame de St. Conteſt, & 
une tres-jolie Femme,qu'on nommoit Ma- 
dame de Martinville. Madame la Du- 
cheſſe de St. Pierre & Monſieur le Duc 
etoient à Bade, de-meme que VAbbe Paſ- 
ſionei, qui etoit paſſionnement amoureux. 
—— de vous nommer Madame la 

arquiſe Du Luc. Tout Berne, tout Baſle, 
tout Zurich ſe trouvoient a Bade, qui E- 
toit peuple comme Paris, Ce qui rendoit 
les apartemens des Bains tres-chers. Tous 
les jours Etoient des jours de danſes & de 
plaiſirs. On jouoit un jeu enrage chez le 
Comte Du Luc, on Etoit plus de trente 
intèreſſès dans cette Banque. Il n'y avoit 
pas juſqu'au Poete R. . . qui n'y efit 
part. Cet Homme, & un ancien Officier 
aux Gardes attach a Ambaſſade du Com- 
te Du Luc, etoient les mauvaiſes langues 
du quartier, & raportoient toutes ſortes 
de fadaiſes au Comte. Ils faiſoient des 
railleries continuelles de Mr. de St. Con- 
teſt & de Madame, pendant qu'ils man- 
goient fon bien. Le Comte Du Luc n' eut 
guères que le defaut de ſouffrir autour de 


ſui de ces ſortes de gens: il ne pouvoit 
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ſe paſſer de ces deux Epicuriens , qui n'e- 
toient recus dans aucune partie de plai- 
ſir. Quoique je ne fuſle alors qu'un enfant, 
jallois neanmoins par- tout, & voyois bien 
de petites choſes que j aimerois mieux voir 
a preſent. Mon Pere me laiſſoit la liberts 
de voir les Dames, mais il ne vouloit pas 
que je me trouvalle ou il n'y en avoit pas, par 
Taffreuſe debauche qui regnoit a Bade. Le 
Cavalier le plus —_—__ qu'il y efit au 
Congres,etoit un Gentilhomme de FOrdre 
Teutonique , nomme W. .. qui outre 
qu'il Etoit bien fait, etoit encore gene- 
reux, liberal, & tres-poli avec les Dames, 
rien ne lui refiſtoit. Il a un Frere qui, dit- 
on, ne lui reſſemble que par fa belle gu 
re. Ce Commandeur W.. . dont la phi- 
fionomie eſt des plus gracieuſes, etoit En- 
voye de ſon Ordre avec le General Falc- 
kenſtein, qui tenoit meilleure table que 
les Plenipotentiaires de PEmpereur. It 
jouoit le plus beau jeu du Congres, & 
avec beaucoup de nobleſſe. 

La place qui environne le Temple des 
Reformes , qui a été bati pour ainſi dire 
| ſur les ruines de Cithere,&toit toute cou- 
verte de Tentes. Comme on <etoit à la fin 
de la longue Guerre qui a deſole ! Europe, le 
Quartier-General de Armee de l' Empire 
vint occuper les Prairies entre la Ville & 
les Bains de Bade. Tous les jours il ſe 
faiſoit quelques parties au Camp. Les 
deux Epicuriens du Comte Du Luc le ré- 
galoient tous les matins de ce qui ſe _ 
; oit 
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ſoit, & diſoient plus de faux que de vrat; 
mais le General Falkenſtein les fit une 
fois fi bien regaler,qu'ils n'6ſerent plus a- 
procher du Camp, où les Allemands $'aſ- 
jembloient volontiers. Ils ne ſe vanterent 
pas de l'avanture, le General. voulut bien 
auſſi qu'elle ne fut pas rendue publique, 
quoiqu'au - reſte ce ne fut rien de nou- 


veau pour le Poëte: mais l'autre, qui eſt 


bien connu pour n'etre pas franc du col- 


lier, n'auroit pas brille , fi on avoit ſeu 


cette hiſtoire. Le ſujet de leur regalade 
venoit de ce qu'ils avoient fait des con- 
tes & des xallleries ſur les deux plus belles 
Dames quiil y elt a Bade. Ce fut une po- 
liteſſe que le General Falkenſtein eut 
pour Mr. de St. Conteſt , a ne fit pas 
ſemblant d'en rien ſavoir. 

nore que R.. a rime des Satires contre 
tous ſes Bienfaiteurs. Le Comte Du Luc, 
le Prince Eugene,n'en ont pas ètè exemts. 
Son Ami IEpicurien n'eſt pas Poëte, mais 
Paraſite depuis long-tems, & eſt toujours 
ala table des Ambaſſadeurs de France en 
Suiſſe. Apres le depart de Mr. de Pui- 
ſieux, VEpicurien a eu grand ſoin de ne 
pas S'epargner a en dire du mal, & de me- 
me des autres ſucceſſivement. Mr. le 
Comte Du Luc, qui le connoiſſoit bien, 
Sattendoit qu'il en agiroit a ſon egard 
comme il avoit fait a Fegard de fon Pre- 
deceſſeur. Cela n'a pas manque , ni ne 


manquera meme jamais envers les autres 


tant qu'il vivra. "I | 
* 5 Le 


erſonne n'ig- 
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Le Comte Du Luc eſt un Seigneur qui 
a peu d' gau en merite & en grandeur d'a- 
me, c'eſt un Eſprit ſuperieur , mais il 
veut s'amuſer. Il s' eſt ſouvent racommode 
avec des 2 qui Pavoient diffame. Un 
nommé B... l'ayant joue inſolemment 
dans une fourberie qu'il fit à Meſſieurs de 
Berne, il ſe contenta d' ordonner qu'on 
fit une Déclaration de ſa part au Conſeil 
Souverain d'ou dependoit B. En voici 
les propres termes. | 


A Soleurre ce 5. Decembre 1713. 


Monfieur I Ambaſſadeur m'ordonne , Mon- 
eur, de vous marquer qu'il lui revient de toutes 
parts que Mr. B. fait accroire qu'il eſt tou- 
jours dans Peſprit de S. E. auſſi bien que ja- 
mais, & qu'il a une penſion. Cette Fulle 
rie ſurprend ft fort S. E. quelle vous ordonne, 
Monſieur, de desabuſer le Public, & de dire d 
tout le monde quelle regarde le Sr. B. comme 
un fripon & un traitre d la Patrie; ce ſont 
les termes dont S. E. veut que dous- vous ſer- 
viez. Fe vous demande une promte reponſe , 
afin que S. E. voie que j'ai execute ſes ordres 
a la lettre. Fe ſuis, Monſieur, tres-veritable- 
ment votre tres-bumble & tres - obtiſſant Ser- 
viteur 


MARTINIERE. 


Cette Lettre fut 6crite à un Secretaire- 
Interprete du Roi de France dans la * 
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oh reſide B.. Je Pai copice 3 une 
copie collationnee par main de Notaire, 
qui me fut montree par le Fils de celui 
qui preſidoit alors au Conſeil d'Etat de ce 

lieu. 
Ce Sr. B.. . eſt une eſpece d' Eſprit Sa- 
tirique, qui avoit Epoule la plus belle Fem- 
me que la Suiſſe ait gueres vue. II n'y a 
forte de folies que cet homme rait fai- 
tes pour Pobtenir ; & d'abord apres Va- 
voir Epouſee il s' en fut a Paris, ou il ſe 
mit dans Vetat le plus triſte du monde. 
Elle eſt Seur de Mlle. F.. Femme de 
D.. . Sous-Fermier General des Sels de 
F. . & avoit ete aimee du Capitaine de 
W. . . Il avoit pris le goũt des Suifles , 
$'i] eſt vrai, comme on le leur attribue, 
qu'ils ne ſont pas delicats en fait de ma- 
riage. On aſſure que toute la Famille des 
F. . . eſt de Feſtoc du Margrave de 
B... D. . On pourroit aiſement ſe le 
erfuader, vu que tous ces enfans avoient 
'honneur de reſſembler a ce Prince, qui 
Etoit beau. Mais pour en reveniraB... 
cet Homme ainſi decrie par Mr. le Comte 
Du Luc, eſt pourtant rentre dans ſes bon- 
nes graces, parce que ce Sei al- 
me ſes 1 d'eſprit. D ailleurs le 
Comte eſt fi bon, qu'il ne peut fe defaire 
de perſonne qui lui ait apartenu. Il eſt au- 
jourd'hui dans PArcheveche de Paris, adore 
& cheri de toutes les perſonnes de fa con- 
noiſſance ; mais il eſt a la merci de ſes 
domeſtiques , qui ſe ſont tellement enti- 
H 4 chis 
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chis a ſon ſervice, que ſon Cuiſinier a, dit- on, 
plus d'un milion de bien, & une fille uni- 
| = qu'il fera Ducheſſe. C'eſt ce Maitre- 
*'Hotel dont on a tant parle, a qui les 
Harangeres de la Halle , bonnes & ſavan- 
tes Janſeniſtes, vendirent cinq-cens livres 
un plat decreviſſes , que Mr. VArcheve- 
que de Paris, Frere de Mr. le Comte Du 
uc, vouloit avoir. Cet Homme, tout 
riche qu'il eſt, ſert toujours la maiſon du 
Luc. Un jour qu'il avoit quelque choſe 
a demeler avec le valet de chambre du 
Comte, étant l'un deca & l'autre dela le 
lit de ce Seigneur, ils eurent querelle , & 
ſe tignonnerent comme il faut. Le pauvre 
Comte recut quelques coups par ricochet: 
il eut beau crier, il fallut que la colere 
du vaillant Valet de chambre & du bra- 
ve Cuiſinier et ſon cours. Voila a quoi 
ſont reduits les Gens de qualité qui ſont 
trop bons. Je pourrois, Mesdames, vous 
dire bien d'autres ſcenes pareilles, que j'ai 
vu pendant le Congres de Bade; mais laiſ- 
ſons reparler notre jeune Homme. 
Lorsque je fus de retour a Paris, je m'a- 
pliquai au Deſſein, & à d'autres bagatel- 
les pour m'amuſer , n'ayant aucun goũt 
pour les © rm 7 en je me repens bien 
aujourd'hui. Pallois profiter des Legons 
du Sr. Martin, Peintre de l' Académie, 
qui a fait ces beaux I ableaux des Victoi- 
res du Czar Pierre le Grand, ſur lesquels 
on a fait des tapiſſeries aux Gobelins. 
Tavois lu Ihiſtoire du Roi de Suede 25 
4 | Null- 
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n'aimois pas le Czar. Je m' aviſai un jour 
de faire un tour de Page des plus terri- 
bles : ce fut de crever les yeux aux figu- 
res des Moſcovites, le Tableau etoit pres- 
ue acheve. Vous pouvez aiſement juger 
de la colere du Peintre. Je ne reconnus 
la ſottiſe que j'avois faite, qu'au violent 
deſeſpoir ob il ſe trouva quand il vit 
mon ouvrage. TJeus le bonheur de ga- 
gner la porte du logis , & de m'enfuir 
chez un de mes Amis. Ayant confeſſè de- 
puis ma ſottiſe a ma Mere , elle me fit 
partir ſur le champ pour un Port de mer, 
ou j'avois des apointemens comme Offi- 
cier. Il ſe fit un Embarquement de Trou- 
pes pour PAmerique , les ſoldats m'enle- + 
verent pour ainſi dire, & me raporterent 
au Vaiſſeau. je penſai tomber a la mer. 
On avoir attache un gros hamegon avec 
un jambon a la poupe du Vaiſſeau,pour pren- 
dre un Poiſſon nomme Requin , qui ſui- 
voit notre Batiment depuis long-tems. 
Lorsque le Poiſſon fut pris, je fus aflez im- 
eee pour prendre la corde ou le ca- 
le ou il Etoit attache, en criant le Requin 
eſt pris. Tout le monde etoit alors a la 
eſſe. En deux ſecouſſes que le Poiſſon 
fit, du gaillard ou j'etois je tombai ſur la 
galerie. Jamais de ma vie je rat plus 
couru risque de perir ſans eſperance de 
ſecours. Nous vogujons vent arriere. On 
eut bien de la peine a ſe rendre maitre de 
ce Poiſſon. Ceſt un Animal qui gobe un 
homme tout entier , jen rechappai pour- 
7 H 5 tant 
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tant par bonheur. Au bout de ſoixante 
jours nous vimes les Cotes de la Floride, 
de beau Sable & de grandes Forets , mais 
rien a manger que ce que nous pouvions 
attraper a la pointe du fuſil. Pour le Poiſ- 
ſon il Etoit abondant , mais nous n'avions 
y_ dequoi le cuire comme il faut. Toute 
a troupe dont j'etois Officier , fut bien- 
tot attaquee de ſcorbut de terre, & moi 
de diſſenterie, & de pluſieurs autres maux. 
Le Capitaine de la Compagnie me maltrai- 
toit , parce que la ſurvivance m'en Etoit 
aſſuree. C'etoit un de mes Parens qui la 
commandoit, & qui Etoit redevable a mon 
Pere de tout ce qu'il Etoit des ſa naiſſan- 
ce; car il Vavoit recu en venant au mon- 
de, n'y ayant perſonne que lui lorsque 
fa Mere accoucha. Comme les bienfaits 
de mon Pere envers lui etoient grands, il fal- 
loit pour verifier le proverbe, que cet Hom- 
me fut auſſi a proportion plus ingrat, car 
C'eſt la mode aujourd'hui. Je fus deux 
ans en Amerique a vivre comme je 2 
vois , & ſans poſſeder de ſanté. nfin 
n'ayunt plus que la peau fur les os, je de- 
mandai la permiſſion de m'en retourner 
en France, ce qu'on m'accorda. Je ſuis 
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Na Amazone que j'avois laiſſte an 
bain, s'y étant trouvee un peu mal, 
on Ven fit ſortir. L'une de nos Dames or- 
donna qu'on lui preparat un lit pour &al- 
ler repoſer. Elle dit à la Compagnie de 
ne ſe point deranger, & qu'elle s' en retour- 
neroit bien a ſon Auberge. Elle eut beau 
dire, on ne le voulut pas, Milord etoit 
trop intèreſſè dans ce qui s'etoit paſſe. Si 
on l'avoit ſcu, cela lui auroit attire du 
desagrèment, & a nous. Dailleurs nous 
aurions étè prives de la preſence de Mi- 
lord, qui ſeroit parti ſur Pheure. Nous la 
fimes donc mettre au lit, ou on lui porta 
a diner. Apres le repas, elle nous a- 
rit qu'elle etoit la Comteſſe de . . . 
ille du Prince de S. . Le Comte de 
G. .. Vieillard qu'elle avoit epouſe pour 
ſon grand bien , avoit pour elle de fort 
mauvaiſes manieres, parce qu'elle n'avoir 
point d'enfans. Mon Epoux, dit-elle, n'eſt 
as jeune, il croit cependant valoir un 
eune Homme. Tous les jours, il me re- 
proche que je ſuis ſterile: c'eſt lui 3 m'a 
envoye ici accompagnee de ſon Homme 
de confiance, qui m'eft plus attache qu'a 
lui, de-m&me que la Dame que vous vf- 
res 
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tes avec, moi , & qui eſt une perſonne 
tres-raiſonnable. Il ſeroit à ſouhaiter que 
je pùſſe, ou pour mieux dire que je me 
trouvaſſe d'humeur a ſuivre ſes conſeils. 
Elle ignore ou je ſuis : mais comme I'Hom- 
me de confiance de mon Epoux eſt avec 
moi, ſon inquiètude ſur mon compte ſera 
moindre. [Je vous avoue, dit-elle en s'a- 
dreſſant a Milord, que les airs de Petit- 
| Maftre manque que vous- vous donnites 
avant hier avec votre Serenade fi mal 
placee, m'avoient piquee au vif. Ce n'eſt 
pas la premiere fois que j'ai mis I'epee a 
la main, & je crus avoir tres-bon marché 
d'un petit flandrin comme vous. Si nous 
avions fait le coup de piſtolet enſemble , 
vous n'en auriez pas Etc quite a fi bon comp- 
te, Car je tire mon Coup tres-ſurement & 
avec juſteſſe; mais le choix des armes 
vous apartenoit de droit, c'eſt ce qui fait 
que je me trouve vaincue. N'en tirez pas 
vanite, & ne faites pas trop Tentendu ; 
car ſi vous Etes d'humeur- a faire une re- 
priſe le piſtolet a la main, nous-nous don- 
nerons rendez- vous. Milord ſe jetta a 
ſes genoux, lui demandant pardon de I a- 
voir offenſèe, & lui prenant la main qu'il 
baiſa avec tranſport , car elle Vavoit fort 
belle. Les ſoumiſſions de Milord lui plũ- 
rent beaucoup, & elle le chargea d' aller 
fur le champ - raconter ſon hiſtoire a ſon 
Amie, ne voulant pas lui envoyer Hom- 
me de confiance de ſon Mari, pour lui 

6ter Voccaſion de Vaccuſer 4 oi 
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ſeule avec un Homme. Quoique le Com- 
te ne fut pas autrement jaloux , elle vou- 
loit cependant obſerver toutes les bien- 
ſeances neceſſaires. Nous - nous aperci- 
mes ſans peine _ Milord ne lui deplai- 
ſoit point. Il eſt vrai qu'il Etoit un peu 
flandrin, mais il avoit la phyſionomie tres- 
revenante , & beaucoup de politeſſe, on 
ne pouvoit lui refuſer ſon eſtime. La De- 
moiſelle qui avoit pris Milord pour ſon 
Chevalier, pretendoit que la Dame Ama- 
zone Etoit ſous ſes ordres, & qu'il ne 
lui Etoit point ,permis d'intenter une fe- 
conde affaire a Milord. La Comteſſe lui 
dit avec beaucoup d' eſprit, qu'elle 8'eſti- 
moit heureuſe d'etre ſous ſes ordres, lui 
jurant foi de Chevalier qu'elle n'attente- 
reroit point à la vie de Milord , louant 
beaucoup le ſort. de ſon Vainqueur , de 
ſervir une Beaute comme elle. La jeune 
Demoiſelle lui repondit qu'elle vouloit lui 
impoſer une loi, qu'il falloit qu'elle ſubit 
fur l'heure. La Dame y ayant conſenti, 
cette jeune Fille lui ordonna, d'un air 
d'autoritè a faire mourir de rire, qu'elle 
vouloit abſolument qu'elle quitat l'aparte- 
ment ob elle &toit logee avec ſon Amie, 
pour en prendre un dans la maiſon où no- 
tre Cotterie logeoit: de plus qu'elle cou- 
chat avec elle, lui trouvant trop de me- 
rite pour la laiſſer fi eloignee delle, pendant 
= ſon Chevalier pourroit lui faire infi- 
elite. La Comteſſe ſe ſoumit a tout. La 

faillie de la Demoiſelle nous rejoult infini- 
ment 
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ment; mais celui qui fut bien ſurpris, ce 
fut Milord a fon retour, avec Amie de 
la Dame vaincue. Il fallut faire a mauvais 
jeu bonne mine; car il Etoit tres - emba- 
raſſe d'avoir tant de Femmes ſur ſon 
compte, d' autant plus qu'il ſe trouvoit 
paſſablement epris de la belle Fugitive 
il tenoit en chambre, & dont nous ne 
41 rien. Apres que la Comteſſe eũt 
embraſſe ſon Amie, & ſubi quelques dou- 
ces reprimandes fur fon etourderie d'avoir 
apelle Milord en duel, l'ordre fut donne aux 
gens de la Comteſſe de deloger pour ve- 
nir prendre appartement dans notre mai- 
ſon. Nous trouvames tous que la Com- 
teſſe Etoit fi bien en habit d'homme, que 
— rompre les chiens à ceux qui la vou- 
ient connolitre , nous convinmes qu'elle 
reſteroit deguiſee. On ſe promit le ſecret. 
Il n'y eut que Milord qui pretendit que 
ce deguiſement lui faiſqit tort aupres de 
la jeune Demoiſelle , mais on accommo- 
da tout cela. Nous aprimes que l' Am- 
baſſadeur de France donneroit gratis un 
eſpece de Bal au Peuple, dans la grande 
maifon des Bains. La reſolution fut priſe 
d'y aller, it y eut une aſſez grande af- 
fluence de monde. Un gros Gargon de la 
ſuite del Ambaſſadeur s' y rendit avec le Fils 
dun Chef de Canton, tout auſſi flandrin 
ue Milord. Ces Meſſieurs étoĩent fort 
Ebauches , quoiqu'ils eùſſent de fort bel- 
les Bourgeoiſes avec eux. Ils ſuivirent 
notre Comteſſe habillee en Cavalier, p_ 
qu 
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qu'a lui devenir importuns. L'un d'en- 
tr'eux courut risque de fe faire paſſer ſon 
pee au travers du corps, tant elle avoit 
d horreur pour ces ſortes de gens. Nous 
ayant raconte ce qui lui Etoit arrive, nous 
la primes avec nous, elle ne voulut plus 
danſer. On ne parloit que du beau Gar- 
con qui Etoit aux Bains, & qui -e 
— Fils de PAmie de la Comteſſe. II 
n'y eut pas jusqu'a un vieux Sardanapale 
qui ne courùt cette Comteſſe, qu'il pre- 
noit pour un jeune Garcon. e vilain 
ne parloit jamais aux Dames que la pipe 
à la bouche, je n'at vu de ma vie une gueu- 
le fi noire. Je ne ſai fi tous ces gens · la 
avoient été a Conſtantinople , mais ils a- 
voient les mauvaiſes coutumes des Turcs, 
& etolent adonnes aux memes vices. A 
cela pres le deguiſement de la Comteſſe 
nous donna. du plaiſir. Milord voulut 
bien conſentir d'aller au Trou de Ste. Vere- 
ne en robe de chambre, où la Comteſſe de- 
voit ſe rendre enſuite en deshabille com- 
me un homme, Ce qu'on faiſoit pour 
u'elle put continuer la cure qui I'y avoit 
ait aller. Tantòc l'un & tantòt l'autre l'ac- 
compagnoit au Baſſin Public, fort tard. 
Un des gens de Milord nous aporta aux 
Bains un Billet de fa part, par lequel il 
faiſoit des excuſes d'avoir &te oblige 
de Sabſenter pour quatre jours. II avoit 
auſſi laiſſe un Billet ponr moi en particu- 
lier, afin que je ne fuſſe pas en muy 
- tut. 
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lui. Nous le fames pourtant beaucoup jus» 
ques au retour de ſon valet de chambre, 
qui Etoit avec lui. Il avoit ordre de ſon 


Maitre de me dire en confidence ou il é- 
toit, ajoutant qu'il alloit le rejoindre. 


Ici Yon — le jeune Homme qui a- 
voit voyage en Amerique , de continuer 
ſon hiſtoire , en attendant que Milord re- 
vint , & de nous rendre compte de fon 
voyage dont j'etois inquiet. Pavois ſujet 
de Fetre un peu, comme vous Paprendrez 
dans la ſuite. Le Jeune Homme prit la 

arole, & dit ce —— va voir dans la 

ttre ſuivante. 


LET- 
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LETTRE XII 


MoN s IE Uu R; 
N Ous-· nous embarquàmes ſur un Vaiſ- 

ſeau qui partoit pour France, au nom- 
bre de cent trente Paſſagers, dont la plu- 
part ètoient malades. Nous avions avec 
nous deux des plus belles Femmes qu'on 
put voir. L'une Etoit la Petite - Fille du 
fameux Baron, & Sceur de la belle Co- 
medienne la Traverſe , qui avoit &te me- 
nee aux lles par ſa Mere. Cette Beaute 
avoit vecu dans le Continent de VAmert- 


que parmi les 2 „qui Vapelloient' 
ui ui rendoĩent presque 


Etoile du matin, & q 
des honneurs divins: elle ſe rend aiſe- 
ment maitreſſe des eœurs, tant par fa 
douceur que par ſa beaute. L'autre Femme 
_ — a un Homme | w mo la Di- 
rection de Jaw©Colonie de Mr. le Blanc: 
celle-ci it prece d'accoucher. Nous 
etions & Egq*--eens” lieues du Conti- 
nent, larque nous aperghmes que no- 
tre Vaiſſenu avoit une voie d' ea confide- 
rable : elle devint meme ſi fortè que hors 
les Femmes, | perſonne.me& fut exemt 
de pomper : mais peu à peu on vint à 
bout de ſoutenir le Batiment ſur l'eau, & 
darreter tant bien que mal la voie d'eau. 

| 1 Nous 


R 
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Nous fimes de triſtes reflexions ſur la ſi- 
tuation Ou nous- nous trouvions; parce que 
le Capitaine ayant fait viſiter les vivres, 
il ſe trouva qu'on lui en avoit donné 
de tres-mauvais en Amerique, & qu'il n'y 
auroit pas moyen de nous nourrir tous 
jusques en France, ce qui fit que Fon par- 
a de nous mettre a la demi-ration ; mais 
les Paſſagers étant les plus forts, nous fi- 
mes conſentir le Capitaine de relacher a 
la Havane. Pendant que Von en formoit 
la reſolution , notre Femme groſſe ac- 
coucha d'un fils, je fus Sage- femme ou 
peu $'en falut , car je tenois le cordon , 
pendant que l'aimable Petite-Fille de Ba- 
ron travailloit a delivrer la pauvre Fem- 
me. Cette aimable Fille a la plus belle 
main du monde, & très- propre à aider u- 
ne Femme en travail. Le Mari pleuroit 
comme un veau, & ſe tenoit à la porte 
de la chambre du Capitaine, pour que 
perſonne n'y entrat Favois lu les Oeu- 
vres de Mauriceau chez notre Chirurgien 
en Amerique , & j'en avois mEme deffine 
toutes les planches , faute de meilleure 
occupation. Vous ne ſauriez croire com- 
bien cette lecture me fut utile dans cet- 
te rencontre. L'Accouchee ſe porta aſſez 
bien, & ne prit d'autre nourriture que de 
la bouillie de farine de Ble de Turquie 
fort claire & fans ſel, on y mettoit quel- 
quefois un peu de ſucre. 
La voie d'eau ayznt recommence on 
tinc 
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tint conſeil general , ou il fut reſolu de 
mettre à terre la moitie des Paſſagers, qui 
tirerolent aux billets a qui ſortiroit du 
Vaiſſeau à la Havane , ſuppoſe qu'il plat 
aux Eſpagnols de nous recevoir. eus le 
bonheur d'avoir un billet de ſortie, mais 
nos deux aimables Femmes n'en eurent 
point, quoique le Mari de Pune füt 
oblige de ſe rendre en France. Nous ar- 
rivames enfin à la vue de la Havane,ayant 
tire un coup de canon. La Chaloupe de 
la Sante vint a nous, & nous expolames 
nos beſoins aux Eſpagnols. Tout ce que 
nous en pumes obtenir,ce fut d' etre mis ſur 
un rocher , ou Von dit qu'on nous don- 
neroit ce qui nous ſeroit neceſſaire , & 
que quand on nous auroit viſite, on nous 
permettroit d'entrer dans la Ville. Nous 
deſcendimes donc au nombre de ſoixante- 
einq Paſſagers, tous gens de piteuſe mi- 
ne; car la peine que nous avions pris à 
pomper, & la mauvaiſe nourriture qu'on 
nous avoit donne, ne nous avoit pas em- 
belli. En mon particulier, j'ètois fait à 
faire peur; car outre que je n'etois qu'un 
ſquelette, j'avois la diſſenterie, & un 
ulcere ſur Vos de la jambe. Lorsque nous 
fimes ſur le rocher expoſe au ſoleil , on 
nous commanda de donner nos hardes , 
ſurtout les chemiſes , pour les mettre a 
Pair. Il falut en paſſer par-la. Les Es- 
pa nols voulurent encore m'6ter un petit 
habit fort galonne que j'avois ſur le corps, 

mais je ne youlus 4 le donner. Pavois 

2 eu 
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eu la precaution de mettre une chemiſe 
blanche, & bien m'en prit; car nous ne 
revimes plus nos nipes , tout reſta entre 
les mains de ces Viſiteurs. On nous ve- 
noit voir de la Ville par curiofite. Parmi 
les curieux il y avoit une eſpèce d'Abbe, 
ui me demanda d'ou j'etois. Lui ayant 
dir le lieu de ma naiſſance,, & mon nom, 
i me demanda le nom de bateme de mon 
Pere, que je lui dis auſſi. Pourriez - vous 
me prouver ce que vous avancez , mg dit- 
il la- deſſus. * Faſſurai qu'out, & je tirai 
de la poche de ma veſte une liaſſe de Let- 
tres de mes Parens. L'Abbe me quita en- 
ſuite brusquement, en me diſant petit 
B. . . tu vas voir beau jeu tout a lheu- 
re. Ce diſcours m'allarma un peu; mais 
comme je ne ſouhaitois rien tant que de 
ſortir de- deſſus ce rocher aride, peu m'im- 
portoit ou mon ſort me conduiroit. En 
moins d'une heure je vis venir droit à moi 
une chaiſe avec deux hommes dedans , & 
une autre Chaiſe vuide. Celui qui accom- 
pagnoit Abbe, demanda a voir mes Let- 
tres. Apres les lui avoir exhibees, il fit 
un grand Signe de Croix, & dit c'eſt bien 
le meme, m'ordonnant en meme tems de 
monter en chaiſe avec lui. L'Abbe qui 
m'avoit parle le premier, ramaſſa tout ce 
u'1l put avoir de mes hardes , & ſe mit 
ans Pautre chaiſe. Parrivai a la Havane 
dans une maiſon dont toute la batterie de 
cuiſine eroit d'argent , on me preſenta a 
la Dame du logis , en lui diſant: Ce Je 
. | | Om 
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Homme eſt Fils d'une perſonne qui m'a 
ſauvè la vie, je vous le recommande. Une 
jeune Fille parut dans l'inſtant, a qui mon 
nouvel H6te dit. Mon Enfant, voiia le 
Fils d'un de mes Amis, il eſt bien mal, 
tachez de faire de votre mieux pour qu'il 
ne s' ennuye pas ici: $'il recouvre la ſantè, 
ce ſera un Galand qui pourra bien un jour 
devenir votre Mari: enſuite me prenant 
d'une main, & ſa Fille de l'autre, il me 
mena dans ſon Etude, ou il m' ouvrit un 
Cabinet d'Angleterre, & tira un tiroir 
plein de Pataques ou de Piaſtres , en me 
diſant, vous pouvez , Monſieur, prendre- 
la de Vargent pour jouer. Apres m'avoir 
fait manger, on me mit tout nud dans un 
lit ſuſpendu fort propre. La jeune Fille 
vint s'aſſeoir a cõtè de moi, elle parloit 
un peu Frangois, & moi un peu Eſpagnol. 
Je m'endormis bientot , & ne me rèveillai 
resque que vingt- quatre heures après. Le 
it, le ſommeil, les ſoins de cet excellent 
Ami de mon Pere me refirent fi bien, 
2 je repris des forces. Il me fit faire 
u linge, & tout ce dont j'avois beſoin. 
Jn peut-Etre eu du panchant pour ſa 
ille „ qui auroit ete une vraie fortune 
pour moi; mais m'etant apercu qu'elle bũ- 
voitdu vin, du puntch , & des liqueurs 
comme un Anglois , je congus un degobe 
ur elle que je ne ne pus vaincre. Quand 
on Pere vit que je n'avois point diincli- 
nation pour ſa Fille, il ſe refroidit a mon 
&gard , & me dit qu'a la premiere occa- 
| 13 ſion 
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ſion ; ſe preſenteroit, il me feroit paſ- 
ſer a St. Domingue au Cap Frafgois. Si 
| (_ indifferent pour cette Fille , je ne 

*Etois point pour une Demoiſelle Eſpa- 
gnole, Fille du Major de la Place, que Ja- 
vois Thonneur de voir aſſez hbrement 
chez mon H6ote & chez elle. TJeus me- 
me des rivaux declares , qui avoient jure 
ma perte. Comme je revenois un ſoir aſ- 
ſez, tard de chez cette Belle, avec la Fille 
de mon Hote , nous entendimes tirer un 
coup de fort loin , une bale perca notre 
chaiſe par derriere , & d'autres bales ſif- 
flerent a cote ; le Cocher eut les plis de 
{on juſt-au-corps perce , & un cheval fut 
un peu bleſſe, tte affaire fit du bruit 
dans la Ville, je pris le parti de ne plus 
ſortir de la maiſon, ou il y avoit aſſez de 
monde. Quatre jours apres cette avanture 
je regus un Billet, par lequel on me prioit 
de ne point porter de plaintes fur ce qui 
m'etoit arrive,& d'accepter une belle can- 
ne a pomme d'or qu'on m'envoyoit. Je 
— la canne, & ne me plaignis point. Si je 

'avois refuſce, la querelle ſubſiſtoir. Mon 
Höte ne voulut pas que ſa Fille frequen- 
tat davantage la maiſon du Major de la 
Place. 

Quoique mon Hote m'efit promis de me 
faire paſſer inceſſamment au Cap Frangois, 
le moment du depart n'arrivoit point. Je 
commengois a m'ennuyer de ces delais, 
lorsqu'il me remit enfin entre les mains 


d'un ancien Forban , qui $'&toit . 
| , Ol 
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Roi d'Angleterre. Il habitoit I'Ile de la 
Providence, ou il alla au lieu d'aller au 
Cap Frangois. Mon Hote , qui ſe dou- 
toit que cela pourroit arriver,m'avoit don- 
ne une Lettre pour Mr. le Gouverneur ou 
Commandant de I'Ile. Le Forban me me- 
na droit chez lui, me preſenta a ſa Fem- 
me & a ſa Fille. Il avoit auſſi un Gargon 
de mon age. La Femme & la Fille e&toient 
toutes deux tres-belles. La Fille pouvoir 
avoir douze ans paſſes , & etoit dtja for- 
mee. Sa Mere en avoit tout au plus vingt- 
ſix, le Forban Vavoit enlevèe à Guyaquil. 
Si je fus bien traitè chez FAnglois de la 
Havane , qui avoit de Vobligation a mon 
Pere, je puis dire que je le fus encore mieux 
chez le Forban. Je couchois dans une 
chambre tapiſſèe de barils pleins de pias- 
tres, mon HOte m'obligeoit de jouer gros 
jeu, avec ſon argent: fi je gagnois , la 
moitiè du gain Etoit pour moi: ſi je per- 
dois, C'etoit pour ſon compte. Tout ce 

ue je faiſois dans la maiſon Etoit bien 

it. Mon H6teſſe eEtoit une Femme ver- 
tueuſe & pleine d' eſprit Comme elle ſor- 
toit de bon lieu , elle avoit parfaitement 
bien Eleve fa Fille. Je me fis un plaiſir de 
lui enſeigner pluſieurs petites choſes que 
je ſavois. Fort content que j'etois dans 
cette maiſon, je fus un tems que, comme 
un autre Telemaque , j'etois enchante, 


je ne penſois presque plus a mon Pere, ni 


a mon Pais, ni à la France. Un jour le 


Gouverneur de Ile fas chercher 2 
4 
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& me demanda fi ce n'etoit pas moi qui 
avois une Lettre pour lui. bo lui rèpon- 
dis qu' oui, mais que je n'avois pas cru de- 
voir l'importuner, n' ayant beſoin de rien. 
Ce Galant Homme me dit, Monſieur vous 
avez beſoin de conſeil: l'amitiè que vous 
temoigne votre Hote, ne tend qu'a vous 
faire faire ſon metier , qu'il continuera 
jusqu'a ce qu'il ſoit pendu. II auroit deja 
merite de Tetre, mais je conſidère ſa Fem- 
me & fa Fille, fans cela il y a long- tems 
que j'aurois decide de ſon ſort; car il for- 
 bante plus qu'il ne faiſoit avant d'avoir 
prete ſerment de fidelite au Roi: Tirez- 
vous dela, & venez chez moi. Vous m'e- 
tes recommande, j'aurai ſoin de vous fai- 
re rendre en Terre Francoiſe: ou fi vous 
voulez aller a Londres , je vous donnerat 
le paſſage gratis, c'eſt mon affaire. Il n'en 
fallut pas davantage pour m'engager a 
rentrer en moi-mEme,& comprendre qu'en % 
effet je courois quelque risque a demeu- 
rer plus long-tems chez mon Forban: mais 
les bontes de mon Hoteſſe , & les char- 
mes de ſa Fille me retenoient. Le Forban 
m'obligeoit de la baiſer en pleine table & 
devant le monde. Je m'accoutumai ſi bien 
au plaiſir de la voir en liberté, que je 
ſouffrois lorsque j'en étois Eloigne. Le 
Pere me mena promener un ſoir, & me 
queſtionna ſur bien des choſes. Entre au- 
tres, il me demanda ſi je n'aurois pas en- 
vie de voir la Mer du Sud. je repondis 
jans fagon qu'oui. Et bien, dit-1}, je vous 
| | donne 
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| „ 
donne trente Baxils de Piaſtres, & ma Fille 
à votre retour, fi vous voulez faire partie 
avec moi, & la moitie de mon bien apres 
ma mort. Qui ſait ce que nous gagnerons 
dans notre voyage? Pourvu que ce ne 
ſoit pas la corde, lui dis- je, tout ira bien: 
car on dit que vous faites toujours le m- 
tier de Forban. Je fais le metier d'un hom- 
me de cœur, me repliqua: t- il, ce n'eſt que 
les petits Voleurs qu'on pend, des gens 
comme moi ont dequoi payer leur ran- 
con & la votre. Je lui repondis d'un air 
aſſez gai que j'y penſerois. Vous ferez 
bien, dit- il la-deſſus , car le tems preſſe. 
hee parlai a la Fille, qui desaprouva ſon 
ere, diſant qu'il Etoit inſatiable, qu'il a- 
voit trois fois plus de bien qu'il n'en fal- 
loit pour vivre en Grand Seigneur, & me 
pria de faire tout au monde plutòt que de 
me perdre ; ajoutant qu'il ètoit ſeulement 
queſtion de me cacher de fagon que je ne 
faſſe pas en ſon pouvoir lorsqu'il mettroit 
en mer, où il devoir aller malgre qu'il en 
elit, ſes Camarades pouvant I'y obliger. 
Je compris que la ſituation de mon Hote 
Etoit comme celle des Brigands, qui ſont 
dans la neceſſice de continuer leur infame 
metier,de peur d'etre aſlaſſines par leurs 
Compagnons. Apres avoir embraſle ten- 
drement cette aimable Fille, je pris mon 
tems pour me ſauver chez le Gouverneur, à 
qui je racontai l' tat où je me trouvois, & 
Fenvie que j'avois de me tirer des mains 


de mon H6te , m#me de mettre fa Fille 
| I 5 en 


133 A MUSE MENS 


s 

en liberte. Ce Galant Homme me fit fai- 
re un lit dans un lieu où Fon-ne pouvoit 
venir , & me promit, des - que mon For- 
ban ſeroit en mer , qu'il travailleroit a aſ- 
ſurer malgre lui le bonheur de ſa Femme 
& de ſa Fille. Vous jugez bien, Mesda- 
mes, par le recit que j'ai eu Phonneur de 
vous faire, que j'ctois dans une angoiſſe 
extreme. Je ſortis de la maiſon de ce 
Forban fans autres hardes que ce que j'a- 

vois ſur le corps, & tres-peu d'argent. Je 
me trouvois de-nouveau reduit a faire des 
reflexions triſtes, & trop fortes pour un 
enfant de mon age ;carje n'avois pas alors 
quinze ans. Les bontes du Gouverneur de 
Vile de la Providence me conſolèrent. Cet 
enrage de Forban battit cruellement ſa Fem- 
me & ſa Fille, avant que de ſe mettre en 
mer: il ſe fit aporter mes hardes, & les brila 
en vomiſſant contre moi les paroles les 
plus horribles ; & apres avoir diſpoſe de 
ſon argent & de ſes barils de piaſtres , il 
reprit ſon premier metier. Sa Femme & 
ſa Fille en avoient enterre un depuis 

eu. 
: Le Gouverneur ayant ſcu le depart de 
ce brutal , & le traitement qu'il avoit fait 
a ſa Femme & a 1a Fille, les aſſura de ſa 
protection. Il les fit embarquer avec moi 
pour Briſtol , ſur un Vaiſſeau de Guerre 
qui fit voile pour l'Europe, & m'obligea de 
recevoir cent piaſtres, qu'il avoit ordre de 
me compter. Nous Etions nantis du baril 


de piaſtres que la Mere avoit enterre. Le 
S Capi- 
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Capitaine du Vaiſſeau devint bientòt a- 
moureux de la Mere de ma belle Hoteſle, 
ſa Fille & moi vivions comme Frere & 
Scur; mais cette charmante perſonne 
mourut en route, avant que d'arriver en 
Angleterre. Je penſai en mourir de cha- 
grin. La Mere prit depuis fort peu d'in- 
teret a ce qui me concernoit; cependant 
le Capitaine me traitoit aſſez bien , ex- 
cepte qu'il me regardoit comme un Fran- 
dess, ation qu'il ne pouvoit ſouffrir. Je 
us ſurpris de voir Madame la Forbante 
changer de manieres a mon egard, a me- 
ſure que nous avancions dans notre rou- 
te: mais dans la ſuite elle abandonna le 
Capitaine, a qui elle $'etoit attachee, & 
revint à moi. Elle me fit preſent des jo- 
yaux de ſa Fille, me diſant qu'ils m'apar- 
tenoient de droit. Ils valoient plus que 
les cent pataques que j'avois regus a Ille 
de la Providence. Nous arrivames heu- 
reuſement a Briſtol , apres ſoixante jours 
de navigation. Le Capitaine nous indi- 
qua une Auberge ou nous pourrions aller 
loger : mais nous apergumes bientot que 
c'etoit un mauvais lieu. Je rodai tant par 
la Ville, qu'enfin je trouvai une maiſon 
convenable , ot: nous - nous logeames à 
Vinſgu du Capitaine. Ma Compagne de 
voyage m'accabloit de careſſes , elle en 
vint m@me jusqu'a me faire une declara- 
tion de mariage. Je lui repondis fort 
obligeamment que la diſproportion d'age ne 
m'empecheroit point de Vepouſer , my 
| qu e- 
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qu'etant ne Gentilhomme je ne pouvois le 
faire ſans le conſentement de mes parens, 
Etant encore mineur : que d'ailleurs il y a- 
voit un autre obſtacle que je n'dſois lui 
dire , mais qu'elle pouvoit aiſement devi- 
ner. ſe m'en ſuis bien toujours doute, me 
dit-elle ; mais ne m'abandonnez pas, ſans 
vous je ſuis une Femme perdue, je ne veux 
plus voir le Capitaine du Vaiſſeau , il m'a 
trompee. Ici les larmes lui couperent la pa- 
role, & elle ſe jetta a mon col de fagon que 
je crus qu'elle m'alloit etouffer. Je Vaſſu- 
Tai , tout emu , qu'en vertu de la mé- 
moire de ſa Fille qui m'etoit fi precieuſe, . 
je lui tiendrois lieu de tout jusqu'a ce 
qu'elle fit pourvue. Je voudrois, me dit- 
elle la-deſſus, que ma Fille fit en vie, & 
u'elle efit des marques de votre tendreſ- 
e, comme j'en ai malheureuſement de 
Vingratitude du Capitaine, je mourrois 
contente. Je veux bien vous avouer que 
je n'ai jamais EtE marièe au Forban , qui 
me viola au moment que je tombai en- 
tre ſes mains: J'en perdis connoiſſance, 
& avant que d'etre revenue a moi nous 
Etions en pleine mer. Pai vecu avec lui 
comme 1a Femme, ne pouvant faire au- 
trement. Le Capitaine du Vaiſleau ſur 
Jequel nous ſommes venus depuis I'lle de 
la Providence, m'aflura qu'il etoit Catho- 
lique, & qu'il m*'epouſeroit. J'etois en ſa 
puiſſance, comme je m'etois trouvee a la 
merci du Forban. II a. falu abſolument 
conſentir aces defirs , ou lui abandonner 

7 — 
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ma chere Fille. Te crois m&me que trou- 
vant que vous lui etiez en obſtacle, il vous 
auroit jette a la mer. Il me propoſa me» 
me de ſe defaire de vous, fi j'avois la 
moindre crainte ſur votre compte. Ma 
Fille a été temoin de fa brutalite. Mon 
malheur arriva la meme nuit qu'il voulut 
que vous fiffiez votre quart comme les 
autres, il ne vous en a plus reparle. Ma 
chere Fille n'a ceſſè de verſer des larmes 
depuis ce tems-la. Voila Thorrible ſitua- 
tion ou je me ſuis trouvee , & qui Pa mi- 
ſe au tombeau. Peut- Etre m&me que ce 
CO a contribue par d'autres voies 
a ſa mort, je Ven ai toujours ſoupgonne, 
mais enfin nous en ſommes delivres. Cette 
Femme defolee m'aprit qui Etoient ſon 
Pere & ſa Mere. Kr jeune javois 
pourtant aſſez d'experience dans le mon- 
de pour penſer a quelque expedient qui 
pit lui aſſurer du repos, & me tirer honnete- 
ment d'intrigue avec elle ſans lui manquer 
de reconnoifſance. je lui propoſai de par- 
tir au plus vite de Briſtol, parce que je crai- 
gnois que le Capitaine du Vaiſſeau ne la 
cherchat par- tout jusqu'a ce qu'il Fentt 
retrouvee. Mon inquietude etoit grande 
du c6te des Voleurs; car ' aprenois qu on 
attaquoit ſouvent le Caroſſe, & rarement 
le Wagning , qui eſt une eſpece de Cara- 
bas ol: il peut entrer ſeize perſonnes. Il 
n'y a que le Peuple qui sen ſerve, mais on 
y eſt — en ſuretè que dans le Coche qui 
va a Londres. Jhabillai cette F ä en 

M- 


142 AMUSEMENS 


homme, & je pris ſes habits avec une ca- 
potte a PAngloiſe. Je fis mettre nos pa- 
taques dans un double tonneau, & nous 
montames ſur le Wagning , diſant que 

c'ttoit de la vaiſſelle detain. 
Je ferai ici une reflexion ſur le risque 
ue l'on court avec les Anglois. Cette 
Nation , 1 ſpirituelle & ſi ſavante , paſſe 
du blanc au noir dans un moment. Pai 
toujours tremble quand je me ſuis vu obli- 
6 de coucher en voyage avec eux. Voici 
ur quoi je fondois ma crainte. Je raiſon- 
nois en moi-meme, & diſois. Les Anglois 
ſe tuant , ſe pendant & s'etranglant ſans 
facon, n'a-t-on pas a craindre la mort de 
leur part ? Il me ſemble que des-qu'on a 
la folie de ſe detruire ſoi-m&@me, le mème 
acces de mElancolie peut aiſement porter 
un homme a õter la vie a un autre plut6t 
qu'a ſoi-mEme , quand ce ne ſeroit que, 
comme dit la Chanſon du Camouflet, pour 
voir la mine qu'on feroit. Peut-Etre, Mes- 
dames, ne gouterez- vous pas mon raiſon- 
nement: mais bon ou mauvais, bien ou 
mal fondè, je n'ai jamais pu Eloigner cette 
idee de mon eſprit. Je convins avec la 
Forbante que je n'affecterois point d'etre 
dans une Etroite liaiſon avec elle. Le ha- 
zard me fit trouver dans la Voiture entre 
un Boucher fort craſſeux, & une jeune 
Femme de Matelot belle comme le jour. 
Elle ne ceſſa de chanter tout le long du 
chemin. La Voiture Etoit une vraie taver- 
ne ambulante, il y puoit le fromage, l'eau de 
h | | VIC, 
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vie, & tout ce qui peut $'apeller mauvaiſe 
odeur. Le Boucher qui Etoit aſſis a cot 
de moi , avoit ſa poche pleine de viande 
de bœuf à moitiè bouillie, dont il coupoit 
des tranches a qui en vouloit. Je fus obli- 
ge d'en prendre comme les autres, crainte 
de me brouiller avec lui. ſe ne voulus pas 
faire halte avec le Carabas , & je profited 
de cette occaſion pour dormir dans la 


Voiture , ayant eu tant a faire a Briſtol , 


que je n'avois pu fermer PFoeil. Le ſoir 
nous entrames dans un Cabaret, où nous 
trouvames une table miſe pour trente per- 
ſonnes & plus, avec une rangee de plats, 
ſur Pun desquels ètoit un cochon long de 
deux pieds & demi, un quartier de veau 
ſur l'autre, ſuivi d'un quartier de mouton, 
& d'un alloyau de bœuf ro6ti. Ces viandes 
avoient tres - bonne mine. On ſe mit à 
table ſans fagon , chacun ayant devant 
ſoi ſon aſſiette, une canette de bière, & 
ſeulement une bouchee de pain. Jen de- 
manda! au garcon du Cabaret, qui me 
dit qu'il n'y en avoit. point dans la mai- 
ſon, & qu'il Etoit mEme trop tard pour 
en trouver chez le Boulanger. Les Voiſins 
me donnerent genereuſement de la petite 
portion qu'ils en avoient,ce qui ne me ſuf- 
Nane as il fallut manger ma viande ſans 
pain. Ceux qui vouloient du vin, pouvoiĩent 
en avoir; mais j'avois Ete averti de n'en 
boire avec perſonne, parce que l'Anglois a- 
vec qui jaurois bu, auroit bien pu faire reſti- 
tution a mes depens. Mon premier ſoin - 
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pres ſouper fut de procurer un lit a ma 
Compagne de voyage, jen eus un avec 
bien de la peine. La Femme du Matelot 
en ſouhaita auſſi un. On nous mena tou- 
tes deux dans une chambre, je m'exprime 
ainſi, parce que j ëtois en habit de femme. 
Le gargon du Cabaret ouvrit une armoire 
dont la porte ſe leya en haut, & fut con- 
vertie, par le moyen d'un contrepoids, 
en une impèriale ou ciel de- lit. Il y avoit 
dans cette armoire un lit repliè fort e- 
troit , jen demandai un autre pour moi. 
Il me fut impoſſible de Vobtenir. On nous 
ferma la porte a la cle , & on nous laiſſa 
un fort petit bout de chandelle. Je me vis 
force de coucher avec cette joyeuſe & jo- 
lie Matelotte, qui avoit bien le plus gentil 
petit corps qu'il fut poſſible de voir; mais 
elle éètoit un peu rouſſette, comme les 
Beautes d' Angleterre. Elle fit peu de fa- 
cons pour ſe coucher, & elle me dit , il 
nous conviendroit bien je penſe que lun 
de nous deux fut homme. Je lui repondis 
que comme le plaiſir n'etoit que l'effet de 
la force de l' imagination, elle n'avoit qu'à 
s' endormir agrèablement dans Videe qu'el- 
le etoit couchee avec un jeune gargon , 
que ce ſeroit la meme choſe. 4 voudrois 
rever auſſi ſolidement, me dit-elle , je 
refererois le dormir au manger. Par bon- 
eur pour moi notre bout de chandelle 
Etoit a ſa fin, ce qui me tira d'intrigue. 
J'eus la commodite de me deshabiller ſans 
gene. Cette petite Femme ne fit * 
er 


DES BAINS DE BADE &c. 145 
biller pendant très:long- tems, elle sen- 
dormit enfin. Je ne ſai comment cela ſe 
fit, mais elle convint le lendemain qu'elle 


avoit quaſi reve dans le goùt qu'elle avoit 
fouhaite, Je Ven felicitai , & lui dis que 


j'6tois auſſi contente de mon reve, quelle 


uvoit VEtre du ſien. Nous liames en- 
emble une amitie aſſez Etroite. Je ne dis 
pas un mot de mon avanture à ma Com- 

e de voyage, & nous vectmes la 
— & moi ſur le m&me ton jus- 
qu'à Londres, ou nous arrivames fans ac- 
cident. 

Je fus tres-ſurpris en arrivant a la Vil 
le, de voir arreter pres du lieu ou le 
Wagning faiſoit halte, un bon Caroſſe a- 
vec un jeune Homme que j avois connu à 
la Havane , mais qui ne me reconnut 
ps C'eroit le Mari de cette gentille 

emme avec qui j'avois couche fur la rou- 
te. Elle voulut abſolument qu'il nous mit 
dans ſon Caroſſe avec notre petit __ 
ge, dont le plus eſſentiel etoit notre ba- 
ril de vaiſſelle detain foi-diſant,ce qui me 

d plaiſir. Les Commis de la Doua- 


fit 
ne ſuivirent notre Caroſſe jusqu'a un aſ- 


ſez grand Cabaret ob nous arrerames. Le 


Mari y avoit retenu une chambre pour y 


recevoir ſa Femme, en attendant fon de- 
part; car il Etoit engage ſur un Vaiſſeau 
qui alloit mettre dans deux jours a la voi- 
le pour les Indes Orientales. Les Commis 


de la Douane me tracaſſerent beaucoup 
pour viſiter ma * „je fis de mon 
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cote difficulte de la montrer , mais il n'y 
eut rien a faire, il fallut en paſſer par- la. 
Je les avertis que c'ttoit de Vargent & 
non de Vetain , & que je ne devois rien. 
Ils ne voulurent pas me croire. Mais 
quelle ne fut pas leur ſurpriſe, quand ils 
virent que c'etoit des 1 ! Je les 
fis boire, & les congediai. Quel ne fut 
auſſi mon Etonnement, lorsqu' ayant le 
lendemain renverſe notre haril, il S'y trouva 
au fond un ſac de mille — d'Eſpagne. 
La belle Forbante me dit que fon F — 
n'en avoit jamais eu connoiſſance, & qu'el- 
le avoit pris cet argent, pour avoir occa- 
ſion de retourner en Terre Eſpagnole; 
mais que la tendreſſe qu'elle avoit pour 
fa Fille Ven avoit toujours empEchee. El- 
le voulut me donner la moitie de ſes mil- 
le piſtoles, mais je la remerciai , lui di- 
ſant que j'eſperois que dans peu cet ar- 
ent lui ſerviroit a avoir un Mari de ſa 
Nation, & qualors elle en auroit bien 
beſoin. ſe convertis ſes patacques en or 
dans un endroit derriere le Change ou la 
Bourſe de Londres, ot: l'on permute les 
eſpeces ſans y perdre beaucoup. Je pris 
partie portugaiſes d'or, partie guinees, 
& partie louis d'or pour la valeur des pias- 
tres ou patacques d' argent. Jachetai un 
bon coffre, & j'en remis la cle a ma 
Compagne de voyage, qui Etoit encore 
habillee en homme, Cette Femme avoit 
un vrai cœur de Reine, je Faimois tous 
les jours davantage, & m'intèreſſois 85 
Plus 


DES BAINS DE BADE &c. 147 
plus en plus a ce qui la regardoit; Nous 
mes deux jours ſans voir la Femme - 
du Matelot , fon Mari la promenoit dans 
Londres en Caroſſe, faiſant la vie & ne 
deſſoulant pas. Enfin le tems de ſon des 
part aprochant, ils nous vinrent voir tous 
deux, & nous les retinmes à diner. Ces 
nouveaux maries nous dirent qu'ils avoient 
louè un apartement fort joli , ob il y au- 
roit place pour nous ſi nous voulions ; & 
le Mari en particulier nous aſſura qu'il ſe- 
roit fort aiſe que ſa Femme fit en bonne 
compagnie , la vie qu'il avoit EtE oblige 
de mener a Londres depuis Farrivee de 
ſa Femme n'etant point de ſon gofit: Au 
petit clin d'ceil que me fit ſa chere Moi- 
tie, je compris de ; il Etoit queſtion; 
3 offre, & nous fùmes des le 
oir meme faire meubler cet apartement. 
Ce jeune Homme laiſſa ſoixante guinees 
a ſa Femme en argent comptant , outre 
les meubles qu'il lui avoit acheres. Nous 
Paſſurimes que fi elle vouloit ſe contentet 
de notre ordinaire, elle pourroit Epargnef 
ſon argent, ce qui fit grand plaiſir au Ma- 
ri. Les adieux ſe firent le ſoir m&me; qu'il 
fut oblige de partir en poſte dans la nuit 
pour Portsmouth. Madame la Forbante 
occupoit la meilleure piece de notre a- 
hora „ ma chambre Etoit entre la 
enne & celle de la Matelotte. Des le 
A wg ſoir , celle- ci vint me trouver au 
lit. Je me deEcouvris a elle, d'où elle com- 
prit que ſes rèves eu quelque —1 
| e 2 t 
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lite. Nous reprimes , la Forbante & moi, 
Fhabillement de notre Sexe. Comme elle 
ne pretendoit rien a ma perſonne , nous 
vecumes dans la plus etroite union du 
monde. Nous louames encore deux cham- 
bres au-deſlus de nous, pour netre in- 
commodes de perſonne dans la maiſon , 
que l'on fermoit le ſoir comme une pri- 
ſon. Pourvus d'une cuiſinière & d'un la- 
quais a journée, rien ne nous manquoit. 
Nous faiſions bonne chère, & la Mate- 
lotte Etoit fort contente. Nous - nous pro- 
menions ſouvent en Caroſſe de louage des 

plus honnetes. 
Vn jour que nous avions mis pie a terre 
dans le Parc , je vis venir a moi un Es- 
pagnol que j avois connu a la Havane, & 
qui m' embraſſant de tout ſon cœur me dit 
qu'il Etoit avec FYAmbaſſadeur d' Eſpagne, 
qu'il partoit dans peu pour Veniſe, & 
qu'il auroit bien ſouhaittè pouvoir deter- 
rer une de ſes Parentes qui avoit &te en- 
levee, il y avoit environ quinze ans, par 
des Pirates Anglois, mais qu'il n'en avoit 
Jamais pu avoir des nouvelles ; que cette 
Parente lui avoit été deſtinèe en mariage 
des le berceau, & que c'etoit pour cette rai- 
fon qu'il ne $'etoit point etabli jusqu'alors. 
La Forbante Ecoutoit tout cela attentive- 
ment, le cœur me diſoiĩt que c'Etoit elle- 
meme. Ayant demande a I'Eſpagnol ol 
les Pirates Vavoicnt enlevee , il repondit 
que C'etoit a Guyaquil. Je pris alors la 
main de la Dame qui Etoit avec moi, & la 
mis 
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mis dans celle de PEſpagnol. Ils ſe mirent 
a pleurer amerement mais de joie ; car 
c'eſt la manière dont un Mari & une Fem- 
me Eſpagnole s'accueillent quand ils ont 
Etè ſEpares. L'*Eſpagnol vouloit mener ſur 
Fheure ſa Parente a IH6rel d'Eſpagne , 
mais nous Iemmenames avec nous. Les 
pleurs recommencerent. Je conſeillaia l! Eſ- 
ole de nous raconter ſon hiſtoire dans 
'exacte verite , parce que je jugerois du 
cœur de VEſpagnol , ſur la mine qu'il fe- 
roit lorsqu'il aprendroit qu'elle avoit eu 
des enfans du Forban: mais loin d'en 
mepriſer ſa Parente , il verſa encore plus 
de larmes , il ſe jetta a ſes genoux, la pria 
d'agreer ſa main, & lui dit qu'il vouloit 
Fepouſer ſur le champ. La propofition 
fut acceptee. On ne parla point de ſon 
avanture avec le Capitaine , le ragoũt 
uvant Etre mange ſans cette ſauce. 
Eſpagnol eut beau faire & beau di- 
S, nous Yobligeames a ſe retirer a I'H6tel 
d'Eſpagne , parce que nous ne voulions 
= u'il fit rien ſans le conſentement de 
r. PAmbaſſadeur , de peur que cette 
pauvre Femme ne fut dupee une troiſiè- 
me fois. Nous lui parlimes du baril de 

piaſtres en valeur qu'elle avoit , mais on 
ne lui dit mot des mille piſtoles. =o 
LEſpagnol s' tant retire , j eus le tems 
de faire le bec a la Femme, que je n'a- 
pellerai plus la Forbante. Le Galant vint 
nous voir avant le lever de IAmbaſladeur, 
Nous le renvoyames bien vite recevoir 
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les ordres de S. E. ir nous envoya ſon 
Garoſle. Je dis à S. E. tout ce que je 
ſavois de la bonne conduite de I'Eſpagno- 
le, Ce bon Seigneur verſa des larmes , & 
donna ſa bengdiction à ces deux perſon- 
nes, aprenant au Galant que fa Maſtreſſe 
Etoit unique heritiere du-cote de ſon Pe- 
re, qui Etoit revenu de TAmerique avec 
un gros bien, & qui poſſedoit a Alicante 
une charge honorable, Ils furent maries 
avant le diner par TAum6nier de IAm- 
baſſadeur , qui leur permit de ſe retirer , 
remettant au lendemain a leur donner 
un repas de n6ces. Laiſſant cet amou- 
reux Couple enſemble nous retournames 
diner chez nous, & nous-nous retirimes 
dans notre apartement la Matelotte & 
moi. L'Eſpagnol ſe trouva le ſoir au cou- 
cher de IVAmbaſſadeur, ſa Femme me re- 
it alors les mille piſtoles d'Eſpagne pour 
— lui employer en bijoux qu'elle put 
emporter avec elle ſans que fon Mari «ys 
1815 rien. Elle m'obligea d'en recevoir 
Dixante, n'ayant pas voulu en prendre 
davantage. ] achetai de fort belles nipes 
pour le reſte. Londres eſt le licu du mon- 
de le plus . a ſe defaire de ſon ar- 
gent, les Marchands y etalant dans de 
etites armoires vitrees ce qu'ils ont de 
lus beau, pour tenter les Curieux & les 
aſſans. ; 
IL'Ambaſſadeur nous donna le lendemain 
un grand repas, le Mari emmena ſa Fem- 
me a I' H6tel : elle nous fit preſent du lo- 


yer 
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er de maiſon , qu'elle avoit paye d'avan- 
ee; mais elle emporta ſes meubles, que 
je lui avois achete de bon goilt. Sa cham- 
— etoĩt, apres eelle de parade de PAm- 
baſſadeur , la mieux meublee de I Hotel. 
2 la nouvelle Mariee s'y fut rangee, 
r. !Ambaſſadeur- me fic bien des poli- 
teſſes. Debarafſe d'une compagnie que 
jeſtimois , mais qui me donnoit beaucoup 
d'inquietude & d'embarras, 2 retirai 
avec ma Matelotte. Il me falut alors vi- 
vre de mon fond, ce que je tis aſſez long- 
tems pour connotitre la Ville de Londres, 
& me degotiter de cette Femme, qui c- 
toit un peu trop éveillèe pour moi, Elle 
n'avoit pas deplit à l' Ambaſſadeurt La 
diſcretio! où j'avois vecu avec PEſpa- 
gnole I. méricaine, .m'avoit attire la 
confiance de ce Miniſtre. Il auroic bien 
voulu que je me fùſſe attache a lui, mais 
les manieres des Eſpagnols n'etojent pas 
de mon got. le. 
LAmbaſſadeur me faiſoit Thonneur de 
me conſulter ſur le Commerce des An- 
glois dans le Continent des Terres Eſpa- 
gnoles en Amerique. Le ſ6jour que J'a- . 
vois fait a la Havane & à la Providence, 
me-donnoit lieu de Veclaircir ſur bien des 
choſes , qui lui ſervoient pour repondre 
aux plaintes que les Marchands Anglois 
faiſoient contre les Gouverneurs des Pla- 
ces Eſpagnoles. Comme le Forban chez 
= yavors demeure , eEtoit le plus riche 
tous ceux qui couroient la Mer, il a- 
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voit interet dans tous les mend 
faiſoient le Commerce de Contre < 
II Etoit reconnu pour le plus expert Na- 
vigateur de 3 „& il dirigeoit 


leurs navigations. toit un veritable 
plaifir pour moi d'entendre tous ſes Cou- 
reurs de Mer raconter a mon H6te com- 
me ils s'y Etoient pris pour faire reuſſir 
leur Commerce en pluſieurs Places. II 
ſeroit impoſſible aux Gouverneurs An- 
glois dans les Iles de PAmerique d'obli- 
ger les gens de leur Nation a $'en tenir 
au contenu des Traites , ces Iles & ces 
Plantations ſe depeupleroient inſenſible- 
ment. C'eſt le Commerce clandeſtin qui 
les ſoutient , c'eſt m&me beaucoup quand 
ces gens-la ne font pas la guerre en pleine 
aix. Cette Nation eſt f intrepidite 
ans pareille, L'inter&t leur fait affron- 
ter les dangers avec une ardeur & un 
courage que rien ne peut égaler. Si elle 
vouloit en faire le quart ſeulement pour 
FPagrandiſſement de ſon Roi, je doute qu'il 
y eùt un Port de Mer qui ne fut dans de 
tuelles inquietudes. | 

Les Amis de mon Forban tomboient chez 
Jai „ comme des plumes 2 Oiſeau au- 
Toit perdues en prenant ſon vol, & repar- 
toient auſſi ſans qu'on s'en 3 IIs 

raiſonnoiĩent ſur les affaires de la Mer du 


Sud, de la Chine, des Indes Orientales, 
des Iles Molucques , comme nous parle- 
rions ici de Zurich , de Geneve, de Mi- 
lan. Lorsqu'ils racontoient de quelle fa- 
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n ils avoient affronte la mort, ſoit dans 
fattaque illegitime de quelque Vaiſſeau, 
ſoit en faiſant des navigations forcees, j'E- 
trois ſurpris qu'il y eut des Mortels qui 

QTent en agir de la forte. Rien ne peut 
elon moi refiſter aux Anglois, quand ils 
ſe ſont donne le mor pour entreprendre 
quelque expedition extraordinaire. Il eſt 
vrai auſſi d'un autre c6te , que la facilite 
avec laquelle ils repandent Pargent qu'ils 
ont gagne avec peine, comme avec risque 
ur corrompre ceux qui ont le comman- 
ement ſur les C6tes, les met en état de 
s' enrichir ſouvent ſans coup ferir. Il m'a 
porn que quelques Anglois connoiſſent 
aucoup mieux les Cotes de FAmerique, 
des Indes, & des autres Pais elotgnes, que 
celles d'Angleterre , que ſouvent meme 
ils ne connoiſſent presque point. Ils apel- 
lent pleutres & coyons ceux de leur Na- 
tion qui font le Commerce de Contreban- 
de ſur les Cdtes d' Angleterre, & les com- 
2 a ces Gagne- Petits qui crient par 
es rues couteauæ, cizeaux fins, ou a des a- 
prentifs Ramonneurs Savoyards. L'An- 
glois aime à avoir ſes poches pleines dar- 
gent, mais il ne connoit aucune delica» 
teſſe dans ſes plaiſirs, je parle ici des Gens 
de Mer. Ils affrontent toutes ſortes de 
dangers pour sen procurer, & ſatisfaire à 
une debauche qui tient de la brutalite. 
Bien different en cela du Frangois , qui 
veut paroftre homme de qualite par ſes 
habits, des-qu'il a quatre piſtoles a met; 
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tre ſur lui; & qui aime à mener une vie de. 
licate, pour ne pas dire delicieuſe. Il eſt 

rare qu'un Navigateur Anglois qui a prati- 
qué la Courſe legitime, ou qui a fait le 
metier de Forban, ſe fixe quelque part 
avant ſa mort. Ainſi, quelques precau- 
tions que prennent les Eſpagnols pour 
empecher les pillages & les contrebandes 
qui ſe font chez eux, ils n'en viendront 
jamais a bout. Moins encore le Gouver- 
nement Anglois pourra-t-il y mettre or- 
dre; car des-qu'un Marchand Anglois vou- 
dra mettre en mer malgré les defenſes, 
il trouvera des gens ardens à le ſervir, 
mais qui deviendront des Voleurs de Mer, 
fi leur navigation n'eſt pas heureuſe en 
contrebande. La crainte des chatimens ne 
les retient point, fondes ſur ce que, com- 


me diſoit mon Forban , on ne pend pas 


ceux qui ont de l'argent, y ayant du re- 
mede a tout excepte a la mort, que l' An- 
glois affronte mieux qu' aucune Nation qu'il 
y ait au monde. Jai vu pluſieurs fois les 
Amis de mon Maitre boire a l'article de la 
mort, comme on boit a la bonne reuſlite 
d'une entrepriſe où l'on eſpere du profit; 
c'eſt une ſantè très - ordinaire parmi les 
Coureurs de Mer. Souvent les Amis de 
mon Forban m'avoient excitè a boire, que 
Jetois auſſi expirant , je Pai fait comme 
eux. Quand ils me demandoient fi je ne 
voulois pas aller en Mer avec eux., je 
leur repondois que je le ferois des - que 


ma fante ſeroit bien retablie , de cette 
5 | | facon 
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fagon je ne leur Etois point — — Ma 
chere petite Maitreſle , la Fille du For: 
ban, me racontoit la vie ſingulière de plu- 
ſieurs de ces viſages qui venoient chez 
ſon Pere. Cet Homme maltraitoit fort ſa 
Femme quand il etoit a moitie ivre ; mais 
quand il Fetoit tout-a-fait, on n'avoit pas 
à craindre qu'il ett un reveil fougeux. II 
faut avoir ètè avec ces ſortes de gens com- 
me moi, pour concevoir que c'eſt une 
race particulière d' Hommes, qui ne reſ- 
ſemblent aux autres que par la figure ex- 
tericure. Leur cœur en el fort different: 
& s'il eſt vrai que l'Homme ſoit la plus 
mauvaiſe des creatures que Dieu ait faites, 
je crois qu'ils font encore les plus mechans 
d'entr'elles. IIs regardent le bien d' au- 
trui comme leur apartenant , ainſi ils ne 
penſent qu'a ſe Vappropier par toutes ſor- 
tes de voies illégitimes, ne reconnoiſſant 
de Puiſſance-Superieure-que lorsqu'ils ſu- 
biſſent le chatiment de leurs crimes : en- 
core ſont-ils fi abrutis par la debauche, 
u'ils ſortent m&me de ce monde ſans 
aire aucune reflex10n a la mort. Pai vu 
le Gouverneur de la Providence condam 
ner au dernier ſupplice des malheureux, 
qu'on envoyoit quelquefois en Angleterre 
avec leur ſentence pour ainſi dire en po- 
che. Mais aucun Marin qui eut de Far- 
on „n'a étè arrete pendant mon ſejour 
ans cette Ille, qui en eſt presque toute 
remplie. De fagon qu'a quelques excep- 
tions près, on peut dire avec plus de fon-. 
e 1 dement- 
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dement de ces Habitans , ce que jadis un 
joli Eſprit diſoit des Femmes, /t galantes 
nets , —— vous futes, ſi Forbans 
| n'&tes, Forbans vous fütes. Je remettrai, 

sil vous plait , a une autre fois, dit le 
_ Homme, à finir le recit de mes 

oyages jusqu'a mon arrivee dans ce pais, 
en cas que vous jugiez que mes avantu- 
res en vaillent la peine. Je ſuis &c, 
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Ad e Ee 
LETTRE XIV. 


Mors IE U R, 


. avoir remerciè le jeune Homme 
de ſa complaiſance, nous revinmes à 
notre Comteſſe Amazone, curieux que 
nous étions de debander fa | 5-0 „ dont 
on n'avoit point encore leve le premier 
appareil , le valet de chambre du Comte 
Fayant abſolument defendu. II lui avoit 
ordonne de tenir toujours la main gauche 
dans de l'eau du Bain, ce 2 avoit fait, 
meme en mangeant , autant qu'elle 
avoit pu en dormant. Le bandage ſe de- 
faiſoit deja , & les chairs Etoient fi par- 
faitement reunies qu'a peine y paroſſſoit- 
il de cicatrice. Nous baiſames tous cette 
belle main, avec plus d'empreſſement que 
le Pere Girard ne baiſoit les ſtigmates de 
La Cadiere. Les Dames voulurent en 
faire autant. Nous-nous aperęumes bien 
que la Comteſſe , qui Etoit du plus char- 
mant caractère du monde, ſouffroit de 
Fabſence de Milord. Il nous tardoit auſſi 
fort de le revoir, n'etant pas revenu le 
jour qu'il avoit dit. Il ſembloit meme 
ue la Comteſſe vouloit s'en retourner dans 

n pais , s'il ne revenoit 2 au tems 
marque. Elle $'imaginoit quelquefois 2 
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Milord ne s'étoit abſente , que parce 
qu'elle lui deplatſoit. Nous Faſſurimes 
tous du contraire. Jecrivis a Milord, 
ui m'envoyoit tous les jours ſon valet 

e chambre, de revenir; d' autant plus 
que j'etois inquiet de ſon Equipee, qui 
n'etoit point de mon goſit , & qui com- 
mencoit veritablement a me deplaire: 
mais elle Etoit d'une nature qu'il falloit 
abſolument que j'en attendiſſe Vevene- 
ment, ſans que je ptiſſe lui faire precipi- 
ter ſon retour, malgre le pouvoir que 
j'avois ſur lui. Voici dequoi il Etoit ques- 
tion. 

La Demoiſelle de Zug qui s'etoit retiree 
dans la chambre de Milord, avoit fait 
ſavoir a ſa Mere qu'elle Etoit arrivee à 
Bade à onze heures de la nuit, & qu'elle 
avoit eu le bonheur d'y Etre recueillie 
par une jeune Dame etrangere , qui avoit 
encore eu la bonte de lui preter un do- 
meſtique de confiance, porteur de ſa 
Lettre, à qui elle pouvoit en confier auſſi 
une pour lui —— ou elle Etoit , & ſi 
elle devoit Paller joindre. Le Valet trou- 
va la Mere de cette Demoiſelle dans le 
Couvent de H... a quelques lieues de 
Zug, d'où elle Ecrivit une Lettre de re- 
merciment a la Dame ſuppoſee qui avoit 
retire ſa Fille chez elle, & ordonnoit a 
fa Fille de fe rendre au Couvent deguiſee, 
crainte que ſi on la rencontroit en che- 
min, ſes ennemis ne découvriſſent par-l2 
au elle Etoit. Le deguiſement dont _ 
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Mere vouloit =_ ſa fille ſe ſervit, donna 
occaſion a Milord de fe divertir avec ſa 
Belle. Ce jeune 2 porte toujours 
avec lui un habit de Femme a PAngloiſe, 
& un à la Francoiſe , dont il ſe ſert dans 
les Bals en tems de Carnaval. Il propoſa 
à la Demoiſelle de Zug de s'habiller à 
PAngloiſe, & qu'il prendroit ſon habit de 
Zug, esperant qu'elle youdroit bien qu'il 
Paccompagnat au Couvent. Elle aimoit 
Milord , qui ne la trouvoit pas desagrea- 
ble. Apres avoir tous deux eſſayè ces 
habits, & trouve qu'ils allojent bien, 
Milord ordonna qu'on louit une litiere, 
ou ils ſe mirent hors des portes de Bade, 
à trois heures du matin. Je n'avois garde 
d'en rien ſoupgonner , y ayant trois jours 
que j'ignorois ce qui ſe paſſoit chez Mi- 
lord. Perſonne meme que ſon valet de 
chambre ne ſavoit ou il Etoit alle. 

Milord -avoit bien fait boire les laquais 
la veille , qui dormoient profondement 
quand 11 fortit de la maiſon. Surles quatre 
heures du ſoir je recus une de ſes Lettres, 
ou il me marquoit qu'il $'etoit laiſſè en- 
trafner a Zurich, où il paſſeroit deux 
jours, me priant de ne le pas venir trou- 
ver, mais de tenir bonne compagnie à 
Ma dame la Comteſſe. Comme je con- 
noiſſois Milord pour &@tre fort ſage, & 
ſon valet de chambre nvayant d'ailleurs 
aſſure qu'il Eroit en bonne compagnie , 
ce domeſtique me quita en me diſant 
que ſi je le trouvois bon, il iroit dor- 

mir 
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mir avant que d' aller retrouver ſon Maf- 
tre. Pendant ce tems- là jecrivis a Mi- 
lord le prier de revenir, ou d'agreer 
ue je fiſſe; le trouver le lendemain au 

oir ; mais le valet Tetoit deja alle re- 
joindre , quand je le fis apeller pour lui 
donner ma Lettre , *ce qui me mit dans 
une terrible inquietude. Jen fus tire par 
un laquais, qui me dit que Milord avoit 
retire chez lui une Fille de condition, 
avec qui ſans-doute il sen Etoit alle, puis- 
qu'elle n'etoit plus dans ſon apartement; 
mais qu'il n'y avoit point d'enlevement , 
ni rien de facheux dans ſon depart, & 
que meme il ne devoit pas Etre fort loin, 
vu les frequens voyages que ſon valet de 
chambre faiſoit à Bade. Il falut me con- 
tenter de cela, n'y ayant alors pour moi 
d'autre parti à prendre que celui de la 
patience. Jai icu depuis que Milord 
avoit etc tres-bien regu dans le Couvent. 
Il ne fut embarraſſe que du trop d'em- 
reſſement des Religieuſes pour le desha- 

jller; parce qu'il paroiſſoit gene dans 

fon corps de balaine , qui Etoit a la mode 
de Zug. Mais ſa Compagne ayant dit à 
ces officieuſes Filles que cette Dame, 
honteuſe comme elle etoit de ſon natu- 
rel, reſteroit habillee plut6t que de ſouf- 
frir qu'on Taidat a ſe deshabiller , elles 
les laiſſerent toutes deux dans leur cellule. 
On leur demanda comment elles vou- 
loient coucher. La Mere de la Demoi- 
ſelle prit la parole , & dit qu'il ne faloit 
| Pas 
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pas les ſeparer ; parce qu'outre le plaiſir 
qu'elles auroient d'etre enſemble, fa Fille 
pourroit encore Etre utile a cette Dame 
Etrangere , qui Vavoit retiree fi gracieuſe- 
ment chez elle, & accompagnee au Cou- 
vent. Mais cette Mere ayant enſuite — 
de facheuſes nouvelles de Zug , fa Fille 
ne put lui refuſer de coucher avec elle. 
La Supérieure propoſa a Milord pour 
compagne de lit, uhe très- jolie Demoi- 
ſelle de Lucerne. D'abord il parut afflige 
de n'avoir pas celle avec qui il Etoit ve- 
nu, & elle de ſon c6te ne vit pas le chan- 
ge de trop bon ceil. Il ne ſe piqua pour- 
tant point de fidelite , & accepta Voftre. 
Mais pour contenter l'autre, il lui donna 
vingt louis d'or, qu'il ſavoit lui venir fort 
a point & a ſa Mere : car on avoit mis le 
ſcelle chez ces pauvres perſonnes depuis 
leur abſence , & on faiſoit le proces au 
Pere, quoiqu'on ne {cit pas ou il Etoit. Voi- 
la la triſte ſituation de cette Mere & de 
ſa Fille, & cela encore au milieu d'une 
Populace Ja plus fougeuſe & la plus cruel- 
le qu'il y ait au monde; ; 

Le valet de chambre de Milord étant 
revenu faire un tour a Bade , je ne me 
payal plus de ſes raiſons. Je montai ſur 
e champ en litiere avec lui, de peur 
qu'il ne m'echappat encore. Il me de- 
couvrit en chemin le vrai motif de PFab- 
ſence de ſon Maitre. 92 je fus ar- 
rive Milord me vit au Parloir, je lui per: 
mis de reſter encore trois ous; au 
| | ou- 
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Couvent , apres lesquels il vint me re- 
joindre. Jamais je n'eus tant de plaiſir 
qu'en le revoyant. Il me dit qu'il feroit 
reſte-la un an entier , ſans que perſonne 
ſe füt doutè de rien. Je fus cependant 
charme de le ramener a Bade. La Com- 
teſſe ne fut pas moins charmee de revoir 
fon double vainqueur, elle n'en put retenir 
ſa joie. | | 

Comme le tems qu'on a coutume de 
prendre les Bains etoit a moitié ecoule, 
& qualors on les discontinue pour quel- 
_ jours, pluſieurs Perſonnes qui avoient 

orme le deſſein d'aller a Zurich, nous 
| —— de vouloir Etre de la partie. 
aus- nous rendimes à la propoſition , & 
nous partimes au nombre de trente per- 
ſonnes, y compris les valets. Nous fü- 
mes tous loger a VEpee, ol nous avions 
envoye retenir des chambres. Cette Au- 
berge eſt ſur le Pont du Limar, dont les 
eaux ſont fort claires, quoique cette Ri- 
viere ſorte avec ra idite du Lac de Zu- 
rich. La vue en des plus agreables, 
& nos chambres donnoient ſur ce Pont, 
ou les Zuriquois vont ſe promener. L'*H6- 
tel de Ville eſt tout proche. La fagon 
dont les Magiſtrats & les Gens de Lettres 
font habilles, forme un ſpectacle fort di- 
verſifie. JPavois eu ſoin de faire accord 
avec I'H6te pour notre deEpenſe ; precau- 
tion tres-neceſſaire , cet Homme ayant 
fait payer a d'autres vingt Ecus pour une 
. ome- 
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omelette & une bouteille de fort mauvais 
vin. 
Il eſt rare que les Dames de Zurich ſe 
romenent , mais quelques Femmes de 
nne maiſon de cette Ville, que nous 
avions vu a Bade, voulurent bien mener 
les notres dans une Place fort elevec qui 
domine ſur la Ville, ou nous-nous pro- 
menames fort a notre aiſe , & avec grand 
plaiſir. L'air de Zurich me parut ſain & 
pur , mais un peu vif. Cette Ville ſent 
en general ſon bien. Quand les Zuriquois 
ſe promenent , ils vont un grand pas, 
comme pourroit faire un urtier en 
Change qui ſeroit preſſe de finir une af- 
faire. Des Meſſieurs que nous avions vu 
aux Bains nous joignirent, & prirent leur 
pas ordinaire, ce qui les obligea de re- 
trograder vingt fois , avant que nous fus- 
ſions au bout de la Place. Par-la , ſans 
den apercevoir, ils derangoient fort nos 
Bernoiſes. Enfin ne pouvant plus ſe re- 
tenir, elles raillerent beaucoup ces Mes- 
ſieurs ſur leur pas. Un d'entr'eux repon- 
dit: Il faut nous excuſer, car nous ne ſom- 


mes pas accoutumes d nous promener avec les 


Dames : nous ne ſommes polis avec elles qu'au 


lit: Ceſt-la que nous faiſons les galans, & 


que nous dammens le pion d tous les Frangois 
du monde: dio vient que nos Femmes nous 
aiment hien, & qu'elles ne ſavent ce que eſt 


que coquetterie , comme celles de Berne, On 


repondit par un grand. Eclat de rire 2 ce 
raiſonnement à la Zuriquoiſe , le Zuri- 
L 2 quoiĩs 
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uois lui- meme en rit auſſi de toute ſa 
orce , perſuade qu'il avoit dit un bon 
mot. Milord demanda aux Dames s'il ne 
conviendroit pas d'inviter ce Bel-Esprit à 
ſouper. Elles y conſentirent. Milord lui 
en fit la propoſition, mais à condition 
qu'il meneroit ſa Femme avec lui, quoi- 
que les Femmes de Zurich n'aillent pas 
au Cabaret. La propoſition de Milord 
fut acceptee. Le Zuriquois n'avoit jamais 
mange avec nous a Bade , mais nous le 
voyions 1 a la promenade. It 
ne ceſſa de. nous dire qu'il avoit voyage, 
& apris comment il faloit vivre avec les 
Honnetes Gens. Rendons pourtant juſti- 
ce aux Zuriquois, il y a parmi eux des 
Hommes qui ont du monde, mais on ne 
doit pas s'attendre de trouver a Zurich 
des manieres comme on en a à Berne. 
Mr. E. . . noble Zuriquois, nous invita 
à ſa Campagne, qui eſt ſur le bord du Lac 
a deux lieues de la Ville , il avoit ete Ca- 
itaine en Hollande. Les bords du Lac 
ont charmans. II n'y a pas d'endroit au 
monde oi les Terres ſoient ſi bien culti- 
vees & entretenues , pas meme en Hol- 
lande. C'eſt un Village continuel que les 
bords de ce Lac. Les Paiſans , avec une 
hotte ſur le dos, arroſent les plantes de 
choux ou de feves ; & par un tour d'é- 
aule, & ſans mettre bas la hotte, ils ont 
*adrcſſe de recevoir l'eau croupie qu'ils 
ont dans une cueillere de bois, & d'arroſer 
ou ils veulent. 
Un 
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Un Preſident d'un Parlement de France, 
grand terrien , ayant vu comment on y 
cultivoit les terres, dit-au Comte du Luc, 

u'il vouloit aprendre aux Pailans des 
{1ennes a les labourer de-meme. Ce Mi- 
niſtre lui repondit : Aprenez leur aupara- 
want a faire autant denfans qu'en en fait 
ici, & dites au Roi de wen pas prendre la 
meilleure partie pour ſes Troupes , c'eſt-la le 
vrai moyen de parvenir d votre hut: ſans ce- 
ia vos enſeignemens ſeront de peu de va- 
eur. | 
Les Paiſans de Zurich ne ſont gueres à 
Pair. Ils filent dans leurs maiſons tous les 
materiaux qui ſervent aux Manufactures. 
ils ſont bien vetus, mais ſi groſſiers qu'ils 
ne tireroient pas le chapeau a un Cava- 
lier qui paſſeroit , au lieu que dans le res- 
te de la Suiſſe les Paiſans ſont civils en- 
vers les Paſſans. Il m'eſt arrive pluſieurs 
ſois que demandant à ceux de Zurich, le 
chemin pour aller d'un endroit a un au- 
tre, ils m'ont repondu inſolemment: Si tu 
ne le ſais pas, pourquoi ne reſtes-bu pas chez 
bot. 

Je reviens a Mr. E.. . Il nous fit bon- 
ne chere , & nous regala d'une ſimphonie 
& de tout ce qui peut amuſer agreable- 
ment; nous diſant qu'il ne tenoit qu'a 
nous de danſer, qu'il payeroit volontiers 
Famende. Nous- nous prèvalùmes d'au- 
tant moins de fa politeſſe, que le lieu ou 
nous Etions fourniſſoit d'ailleurs iſſez d'a- 
gremens. II avoit une aimable Femme, 

L 3 qui 
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mn recevoit ſon monde en charme; & 
eux Filles qui parloient bien Francois, 
& qui Etojent bien clevees. Elles mange- 
rent du pain avec leur viande, ce que le 
commun des Zuriquois ne fait pas, man- 
eant des legumes au lieu de pain , dont 
ils n'uſent gueres qu'en ſoupe. Mr. E. 
fit pecher en notre preſence , quoique le 
Lac ne ſoit pas aſſez poiſſonneux, pour 
procurer du plaiſir de ce c6te-la. Pen- 
dant que nous regardions pecher , le Pro- 
cureur de Notre-Dame des Hermites vint 
faire viſite a Mr. E.. Ce Procureur etoit 
un gros Moine de bonne famille. Ii in- 
vita poliment la Compagnie à faire un 
tour au Couvent, aſſurant les Dames de 
Berne qu'elles n'auroient pas lieu de s'en 
repentir, par les Curioſités qu'on leur y 
montreroit. Elles ſe rendirent a ſon invi- 
tation, pourvu que Madame & Mesde- 
moiſelles E.. . y fuͤſſent auſſi. Celles-ci 
n'avoient garde de refuſer; car les Zuri- 
quoiſes ſont ravies, quand elles peuvent 

prendre un peu J'eſſor. tt 
Nous aurions eu plus de plaiſir dans 
cette Compagnie, fi deux Conſcillers de 
Zurich qui en étoient, n'efifſent pas en- 
trepris le Moine ſur les troubles qui deſo- 
loient le Canton de Zug. Il auroit volon- 
tiers voulu la paix, mais les Conſeillers 
s accommodoient mieux des troubles. 
Tous leurs discours marquoient bien clai- 
rement qu'on Etoit fondè a dire, que cet 
Etat, ou plut6t ceux d'entre les * 
lers 
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dans ces Cantons populaires , pour que 


n'etant pas aſſez unis ils ne puiſſent pas 
redemander aux Zuriquois les conquetes 
u'ils ont faites ſur eux. Ces deux Mes- 
feun firent voir auſſi leur eloignement 
ur que leur Etat entrat-en alliance avec 
ſa F rance. L'un $'echauffa meme ſi fort 
en parlant, qu'il lui prit un hoquet avec 
ſuffocation qui Vauroit emporte, $'il n'efit 
etè ſecouru. II avoit beaucoup mange 
chez Mr. E. . & bu copieuſement de vin 
de Zurich; nous n'en avions bu que de 
la Valteline, dont il s toit moque. Il ne 
fut quite de ſon hoquet qu'apres une am- 
ple reſtitution. Cela fit beaucoup de pei- 
ne au Traitant par raport aux Dames, 
qui ne firent pourtant qu'en rire. Mais 
ce qui lui en fit plus encore, c'eſt que ce 
babillard faiſoit bien du bruit dans le Se- 
nat, ©6u il paſſoit pour Orateur. Mr. E. 
craignoit qu'il ne lui voulũt du mal de ce 
qui venoit de lui arriver. Le Conſeiller, 
qui pouvoit auſſi peu le digèrer, que ſon 
eſtomac ce qu'il y avoit fourre , $'en re- 
tourna ſur le champ en ville. Le Moine 
& nous fiimes ravis d'en Etre debarraſles, 
de meme que de autre Conſeiller, qui 
s'en fut avec lui. 
Nous n'avions plus que trois jours a reſter 
hors de Bade, à cauſe de ceux de notre Com- 
agnie qui devoient reprendre les Bains. 
ous ne quitames pourtant que le plus tard 
gue nous pùmes la _ Campagne de Mr. 
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E. . . III avoit un enclos où il tenoit des 
Lievres, qu'il faiſoit courir par de petits 
Baſſets d'une race comme je n'en ai ja- 
mais vu. Nous vimes toutes les ruſes 
de ces Lièvres, il y en avoit pour rire 
de voir combien ces Chiens ſe fatiguoient, 
pour n'etre pas la dupe des Lievres. II 
ſeroit difficile de paſſer une apres - dinee 
plus agreablement; car nous vimes cette 
chaſſe de-deſſus une gallerie qui dominoit 
ſur Venclos. Cette chaſſe finit par celle 
de deux Renards, contre lesquels on la- 
cha auſſi les Baſſers : ils y furent de 
tout leur courage, mais les Renards fu- 
rent plus fins qu'eux. 

A la chaſſe ſucceda une ſimphonie dans 
le Bateau : c'etoit le ſignal pour nous 
avertir qu'il ne nous reſtoit plus que le 
tems de rentrer en Ville, avant qu'on 
en fermat les portes. Nous partimes en- 
fin , le cœur penetre de reconnoiſſance 
pour Mr. E... II ſeroit impoſſible de 
mieux faire les honneurs de chez lui, 
qu'il le fit : ce qui prouve qu'a Zurich, 
comme a Berne, il y a des gens qui ſa- 
vent vivre. Il eſt vrai pourtant que le 
nombre n'en eſt pas ſi grand a Zurich; 
parce que les Zuriquois $'adonnent au 
Commerce, ou a une Etude Scholaſtique. 
Ils voyagent rarement , & quand ils le 
font c'eſt avec peu de fruit: car ils ne 
font que courir , & s'en retournent ſou- 
vent chez eux, ſans autre connoiſſance des 
Pals qu ils ont vu, que celle des Cabarets 


oy 
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ol ils ont loge. En general les Zuriquois 
ſont peu complaiſans, & entiers dans leurs 
ſentimens ; ils aiment la dispute, & ne 
ſont rien moins que galands envers les 
Dames, qu'ils craignent meme d'aprocher 
{fi elles ſont de condition. Comme les 
Loix ſont fort ſeveres ſur la Galanterie, 
ils ne voient gueres le Sexe que dans des 
vues legitimes : de ſorte qu'une politeſſe 
dite avec vivacitè par un Zuriquois à une 
Demoiſelle, vaut une promeſſe de maria- 


ge. Je renvoie la ſuite a ma premiere Let» 
tre, & je ſuis &c. | 
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Vant de nous ſeparer, Mr. E.. & 
ſa Famille voulurent bien prendre la 
colation avec nous, c' toit tout ce que 
nous pouvions faire apres le regal que 
nous avions eu chez lui. Enſuite Milord 
eut ſoin de fournir des litieres. Quel- 
ques-uns de la Compagnie allerent aux 
uvent des Hermites , ou le Moine é- 
toit all nous attendre , & les autres pri- 
rent le chemin de Bade. 
pv nous eũſſions des litieres, com- 
me le tems &toit beau, Milord propoſa de 
faire une partie du chemin en bateau, pour 
mieux voir les bords du Lac. Les treilles 
le couvrent , & en certains endroits elles 
avancent meme de bien dix pieds ſur le 
Lac. Nous arrivames a Raperswyl a l heu- 
re du diner. C'eſt une jolie petite Ville, 
ou eſt le Pont qui traverſe le Lac. La Fille 
de l'H6te du Cabaret qui nous ſervoit à 
table, avoit un viſage auſſi beau qu'on en 
uiſſe voir, & les traits des plus mignons. 
a Suiſſe abonde en jolis viſages. Nos 
Dames paſſerent le Pont a pied. Comme 
les planches n'en ſont pas clouèes, il arri- 


ve ſouvent qu'elles ſont emportèes par des 
ora- 
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orages. Il y a toujours deux hommes pour 
remplacer celles qui viennent à manquer, 
par quelque cauſe que ce ſoit. Ceſt quel · 
que choſe de fort joli que ce Pont , par 
la vue qu'on y decouvre.La montee en eſt 
roide, mais pas haute. Le chemin de- 1a 
a Notre-Dame des Hermites eſt droit. Le 
Procureur de ce Couvent, qui nous atten- 
doit, nous avoit procure une Auberge a- 
vec un bon ſouper. Nous ne nous fimes 
prier, ni pour manger , ni pour dormir, 
& nous-nous acquitames parfaitement 
bien de ces deux fonctions. 

Le lendemain Etoit un jour de grande 
Proceſſion. Tout le Canton Catholique de 
Glaris s'y rendit avec les Bannières de 
leurs Paroiſſes. Le Chant des Himnes nous 
reveilla. Comme nous n'en Etions pas a- 
vertis, quand nos Dames de Berne virent 
tout d'un coup tant de monde dans ce lieu 
autrement fi deſert & affreux , elles eu- 
rent tellement peur , qu'on leur auroit 
fait accroire ce qu'on auroit voulu. On ſe 
hata de s'habiller pour aller a VEgliſe. La 
Proceſſion dura une bonne heure. On a- 
voit arrete des places pour nos Dames , 
qui eurent leur ſaoul de la Muſique, de 
FEncens & de la Predication , tant elles 
trouverent le tout mauvais. L'Abbe a, 
dans certaines occaſions, la permiſſion du 
Nonce du Pape, de faire entrer des Da- 
mes pour leur montrer les richeſſes du 
Couvent, faveur qu'on. accorda a nos Ber- 
noiſes , & dont elles furent ravies ; _ 
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elles n'dſerent entrer dans la Sainte Cha- 
pelle, ot eſt Image miraculeuſe de No- 
tre- Dame. On ne les preſſa pas non- plus 
d'y entrer. Je ne ferai point ici la deſerip- 
tion de ce lieu, on la trouve ailleurs. 

Les Moines de cette Maiſon ſont Bene- 
dictins, ils mangent gras, & ont du roti a di- 
ner & à ſouper, ils ſont en très- grand nom- 
bre. On leur donne à chacun un pot de vin 
par _ S'il arrive que quelqu'un de ces 

ons Peres ne vuide pas ſon pot, il eſt 
cenſè malade, & Ton fait venir d'abord le 
Medecin : il faut qu'il aille malgre lui a 
Vinfirmerie, ou on lui donne tout ce qu'il 
y a de meilleur: il boit alors du vin des 
Pais Etrangers, & il demeure dans I infir- 
merie tant qu'il veut. Quand on Va faigne, 
Il peut avoir tout le jour compagnie dans 
ſa chambre, le pot de vin ſur la table. Ses 
Confreres n'ont garde alors de manquer a 
- Ja charite due aux Malades. 

Leur , Maiſon renferme des Ornemens 
d'Egliſe auſſi riches qu'on en puiſſe voir 
ailleurs, malgre la pauvrete du Pais. Que 
Ion voie a VEſcurial, en Eſpagne, des Cha- 
ſubles ſi couvertes d'or & de perles que 
les Pretres ſuecombent ſous le fardeau , 
il n'y a-la rien d'etonnant; les Rois Ca- 
tholiques & leurs Sujets en ayant acquis 
par boiſſeaux dans l' Amèrique & les In- 
des: mais qu'il y en ait d'auſſi riches à 
Notre-Dame des Hermites , on ne pour- 
roit le croire fi on ne Pavoit vu. Il faut 


que la devotion y ait Ete bien fervente, & 
| que 
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que cette Maiſon ait &te en grande repu- 
tation de Sarntete hors du Pais: car il neft 
gueres vraiſemblable qu'elles ayent toutes 
etè donnees par les Suiſſes, qui n'en ont 
jamais tant eu. 

Les Moines avoient fait faire un Soleil, 
qui vaut des ſommes immenſes. Ils Pen- 
voyerent en 12,avec leur groſſe Vaiſſelle 
d'argent, dela les Monts a Como dans 
le Milanois. J'ignore fi ces richeſſes ſont 
revenues, mals on dit qu'on ne les montre 
plus. Il y a des gens qui aſſurent qu'ils 
en ont fondu la matière, & vendu les pier- 
reries pour batir. Quand les Magaſins 
de Notre - Dame de Lorette font trop 
pleins, ſous divers pretextes, & par ordre 
du Pape, on a ſoin auſſi de les vuider, 
mais au profit de quelque Neveu. La de- 
votion des Peuples , qui ne tarit point, les 
remplit d'abord, au profit de ceux qui ſe 
trouvent en place dans le tems qu'on en 
prend la dime ſans faire crier. Mais pour 
revenir a Notre-Dame des Hermites, il 
eſt certain qu'il y a ou qu'il y a eu des ri- 
cheſſes ſuffiſamment pour acheter toutes 
les Terres des trois ou quatre Cantons Po- 
pulaires qui la protègent, & dont on auroit 
fait un bien meilleur uſage, {i on les avoir 
employèes a remplir les Arſenaux de ces 
Cantons, qui ſont très- mal pouryus. Ils en 
auroient d'autant plus dit faire cet uſage, 
que la devotion ne mourant pas, ils au- 
roient bien vite ratrape dequoi rempla- 
cer ce qu'ils auroient tire de leurs Armoi- 

| res 
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res. J'ai ete ſurpris que dans la guerre que 
les Suiſſes ſe firent en 1712, les Cantons 
Populaires n'ayent pas mis la main fur la 
Vaiſſelle des Hermites pour en ſoutenir les 
fraix , d' autant plus qu'ils la regardoient 
comme une Guerre de Religion. Mais les 
Moines qui avoient penſe que la choſe 
pourroit bien arriver, y avoient pourvu, 
en envoyant leurs Treſors dela les Monts, 
comme je Fai dit. 
Si les Moines des Hermites aiment à 
faire bonne chere , la devotion des Peu- 
ples pour leur Maiſon, eſt des plus arden- 
tes a y contribuer. Nos Dames de Berne 
furent ſurpriſes des humiliations de ceux 
de Glaris devant FImage de cette Notre- 
Dame. Je remarque a ce ſujet combien 
les hommes different de ſentiment. On 
voit ici tout un Peuple proſterne devant 
cette Image, pendant que les Zuriquois, 
qui ne ſont qu'a deux lieues de-la , $'en 
moquent. | 
La devotion de ces Peuples ne fit pas 
perdre Vappetit a notre Compagnie, qui 
eut bonne envie de diner. ous fiimes 
aſſez bien ſervis. L*Abbe nous envoya le 
vin d'honneur dans des vaſes de vermeil, 
ut ont un couvercle d'ou ſailliſſent des 
2 pd ſont les Armes de la Maiſon. 
Quand quelqu'un de conſidèration y va 
en pelerinage, il doit compter qu'il aura af- 
faire a des Brigands. Comme j'avois paſſè par 
leurs mains, je me precautionnal contre 
les vollerieszde I'Aubergiſte, qui ſans cela 
aurolit 
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auroit eu l'inſolence de nous demander 
trente piſtoles pour notre diner. 

Comme nous allions continuer notre 
route, Madame la Comteſſe eut une idée 
à laquelle nous ne nous attendions pas. 
Elle propoſa de diriger notre marche de 
facon que nous paſſaſſions par Zug, parce 

ue le lendemain il Sy devoit tenir une 

ſſemblee extraordinaire de la Commune 
Generale. Nous eumes beau lui repreſen- 
ter le risque que nous courrerions avec 
ce Peuple furieux. Elle badina de notre 

ur, & inſiſta 3 que nous tentafſions 

avanture , diſant que ces Hommes ne 

urroient $'empecher de reſpecter de 
belles Dames. Les nötres, qui ſont des 
heroines a la Romaine , furent de l'avis 
Tavis de la Comteſſe: ainſi nous aurions 
marque trop de lachete , fi nous ne nous 
fiſſions pas rendus a leur envie. Nous 
primes donc le chemin de Zug , ou nous 
arrivames heureuſement. On revenoit de 
FAſſemblee de la Commune Generale. Les 
principaux d'entrieux , qui avoient au 
de counejarrets , ſachant que nos Dames 
Etolent de Berne, nous firent avoir au 
Cabaret une chambre ou nous ne fifſions 
pas inquietes par cette Populace effrence, 
qui juroit contre FAmbaſſadeur de Fran- 
ce, qu'ils appelloient Salts mäͤnlin, qui 
veut dire Homme de Sel ; ſobriquet dont 
Forigine ſeroit trop longue a deduire 
ici. Te remarquerai ſeulement qu'ils prè- 
tendoient que TAmbaſladeur faiſoit ſon 
pro- 
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profit des Sels que le Roi donne au Can- 
ton. Comme nous n'etions pas d'humeur 
à Ecouter les diſcours de ces gens-la , & 
que meme pluſieurs d'entr'eux commen- 
oient a ſe prendre a la criniere , & a ſe 
— de bons coups de poing au viſage, 
nous payames I'Hote de I Auberge , & 
urſuivimes notre route par un chemin 
ou Milord fit aller ſa litière, qui alloit 
devant & qui Ctoit vuide ; car il Etoit 
a cheval avec ſon Gouverneur ou ſon 
Ami. 

Il arreta a la porte d'un Couvent de Fil- 
les. C'ëètoit juſtement celui où il avoit 
paſſe quelques nuits avec ſa belle Tugien- 
ne deguiſe en femme. Nos Bernoiſes, qui 
mouroient d'envie de voir un Couvent de 
Reli ieuſes , furent charmees que Milord 
$'y fut arrete. On fit demander s il ſeroit 
permis aux Dames de voir le Couvent. A- 

res avoir decline leur nom, les Religieu- 
Fs s'empreſlerent d'obliger des Dames de 
conſideration, d'autant plus que leur Mai- 
ſon avoit Ets traitee fort doucement par 
les Troupes de Berne dans la Guerre de 
1712, elles en conſervoient beaucoup de 
reconnoiſſance. Nos Dames entrerent 
donc dans le Covivent , & les Meſſieurs 
reſterent au Parloir, ou pluſieurs Penſion- 
naires vinrent leur tenir compagnie , en- 
tr'autres la belle Tugienne , & la petite 
Lucernoiſe avec qui Milord avoit auſſi 
couche. Celle-la le reconnut d'abord, mais 
point celle-ci, Les Religieuſes n'epargne- 
| | rent 
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rent rien pour nous bien recevoir. Le Ciel 
ſe couvrant extraordinairement , & un 
orage étant ſurvenu avec des coups de 
tonnerre Epouvantables , il fut reſolu que 
nous paſſerions la nuit au Couvent , les 
Dames dans TVinterieur , & les Meſſieurs 
dans l' extèrieur de la Maiſon. Comme 
toute la Compagnie ne reſpiroit que la 
joie, quelques Religieuſes & les Penſion- 
naires prierent tant Ja Superieure , qu'elle 

ermit Pentree du Couvent aux Meſſieurs. 

ous ſoupames tous enſemble au Refer- 


toir. La Comteſle fut mecontente que Mi- 


lord ſe donnat fi fort aux Religieuſes, mais 
il lui fit comprendre qu'il ne pouvoit faire 
autrement. Elle parut fe rendre à ſes rai- 
ſons, & ſe tranquiliſa Veſprit. La Lucer- 
noiſe * toujours qui Etoit Milord, 
mais elle ſoupiroit en le regardant. Enfin 
les larmes lui coulerent des yeux en ſi 
grande abondance , qu'on crut qu'elle ſe 
trouvoit mal. Chacun s'intèreſſa en elle. 
La Tugienne garda bien le ſecret. Quand 
on eut menè autre dans fa chambre, cel- 
le- ei trouva moyen de s approcher de Mi- 
lord. Ils convinrent enſemble de quelque 
choſe que nous n'avons pas ſcu; mais de 
r6veur qu'etoit Milord, il devint fort gai, 
de m&@me que ſon Gouverneur. Tout fut 
donc en joje dans la Maiſon except la Lu- 
cernoiſe , qui Etoit dans ſa cellule. Une 
de nos Dames de Berne la fut voir, & 
la trouva toujours pleurante. La Mere 
de cette jolie — EtoIt encore 


pour 


* 
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pour quelques jours dans le Couvent, dof: 
elle comptoit d' aller aux Bains de Bade. Nos 
Dames la ſollicitèrent fort de venir avec 
nous, on lui offrit la litiere de Milord, & un 
lit a ſon arrivee, en attendant qu'elle eũt 
arrete un apartement. Elle alla trouver 
ſa Fille, & lui propoſa d'etre de la partie. 
Elle en parut charmee , & ſes pleurs ſe 
tarirent. 

On peut juger du plaiſir qu'eut Milord, 
de voir ſes vœux accomplis ſans qu'il sen 
füt mele, & ſans qu' aucune des Dames 
de la Compagnie le put ſoupgonner de 
rien. II decouvrit alors a ſon Gouver- 
neur, que cette petite Lucernoiſe etoit la 
Fille avec qui il avoit paſſe quelques nuits 
au Couvent. Le Gouverneur trouva la 
Mere fort a ſon gre. Elle &toit en effet 
belle Femme, & n'avoit que quatorze ans 
plus que fa Fille, dont elle avoit Pair d' 
tre plutòt la Seur que la Mere. Le Gou- 
verneur laiſſa Milord entierement libre, 
ainſi Yon ne chercha qu'a ſe divertir. 
Comme les nuits étoient courtes per- 
ſonne ne voulut ſe coucher, & l'on ſe mit 
en litiere des les trois heures du matin. 
Il faiſoit le plus beau tems du monde, & 
il y avoit dans l'air cette charmante frati- 
cheur que l'on ſent après un grand ora- 
ge. Quelques Religieuſes ſe mirent a pleu- 
rer de quiter une ſi belle Compagnie, el- 
les accablèrent nos Dames Bernoiſes de 
colifichets de leur fagon. Nos Meſſieurs 
ne manquèrent auſſi à rien, & tout _ 
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alle a merveille ſans l'embarras ou ctoit 
Milord de voir ſa Zugienne reſter dans le 
Couvent toute éplorèe. Il auroit voulu 
auſſi donner ſes ſoins 4 la Lucernoife , 
mais il ne le put non plus, parce que la 
Comteſſe voulut monter a cheval, & etre 
a cõtè de lui, pour le tenir loin des litie- 
res; ce qui inquietoit d'autant plus nos 
Dames, que la Comteſſe, en chemin fai- 
ſant, obligeoit Milord de tirer au blanc a 
coups de piſtolet. On craignoit avec yn 
que raiſon, qu'il ne prit envie a la Com- 
teſſe de vouloir faire tout de bon le coup 
de piſtolet avec lui. Mais notre crainte 
fut vaine , & nous arrivames fort heureu- 
ſement aux Bains. 

ome ne fut pas la ſurpriſe de la Com- 
teſſe , de voir a ſon arrivèe le Comte ſon 
Epoux venir l'aider a deſcendre de che- 
val. Ce qui-s'ctoit paſſe a Bade ne lui a- 
voit point plù. Il sy etoit tranſportè pour 
mettre fin aux vivacites de ſa Femme, & 
pour avoir ſeul avec les Eaux Thonneur 
de ſe reproduire. La maniere dont la Com- 
teſſe regut ſon Epoux charma toute la com- 
pagnie. Apres l'avoir pris par la main, 
elle le preſenta a nos Dames, puis elle le - 
mena dans ſa chambre, & YTobligea a ſe 
mettre au lit avec elle, tant pour lui tenir 
compagnie, que pour ſe remettre elle- 
meme de la fatigue du voyage, & exhor- 
ta les Dames d'en faire autant. Milord 
ceda fa chambre a la Dame de Lucerne & 
à ſa Fille. Il eut toutes les attentions pos- 
* M 2 ſibles 
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ſibles pour la Fille, & le Gouverneur en eat 
ur la Mere. Les choſes continuant ſur 
e meme pied, on ne douta point qu'il n'y 
eut quelque intrigue entre ces quatre per- 
fonnes. 
Le Comte voulut Etre loge plus au lar- 
ge avec la Comteſſe ſon Epouſe. Et ce 
ui montre Fempire qu'ont les Femmes 
r nous, C'eſt que bien loin que le Bon 
Homme grondat la ſienne ſur ſes equipees, 
il lui fut au-contraire tres-ſoumis, & il fit 
de ſon mieux pour que le Trou de Sainte 
Verene operat ſur elle. Elle ne marqua 
plus d'attachement pour Milord , ce qui 
nous prouva l'excellence de ſon naturel. 
Il eſt vrai qu'elle ſuivoit un peu trop le 
feu de ſon temperamment, mais c'&toit 
ſans malice ni mauvaiſe intention. Elle 
avoit le cœur bon, & étoit badine, apa- 
nage ordmaire de ſon age. On fait ſou- 
vent tort aux jeunes Dames , par le faux 
jugement qu'on en porte d'apres leur con- 
duite exterieure. Un Etranger, par exem- 
ple, qui ne ſeroit pas au fait des manie- 
res libres & aiſèes des Languedociennes, 
les ſoupconneroient ſans-doute d'y enten- 
dre fineſſe : mais il ſeroit bient6r detrom- 
„s'il en exigeoit autre choſe que ce que 
'honnetete permet, & il trouveroit certai- 
nement a qui parler. | 
Quand ceux qui prennent les Bains ſont 
2 moitié terme de la cure, ils ſe font ven- 
touſer d'ordinaire. Il eſt vrai que ce n'eſt 
pas une nèceſſitè, mais les Allemands font 


grand 
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grand uſage des ventouſes, & ils sy pren- 


nent mieux quon ne fait en France La 
perſonne qui ſe fait ventouſer ne ſouffre 
aucune douleur , parce qu'on lui perce la 
peau avec un petit inſtrument a vingt- qua- 
cre lancettes , qui par le moyen d'un reſ- 
ſort partent toutes a la fois, & font les 
inciſions egales. Les Hommes comme les 
Femmes ſe font apliquer des ventouſes. 
aand la ſaiſon de le faire eſt venue, on 
ſent des demangeoiſons au dos jusqu'à 
ce qu'on ait paſſe par cette operation. 
uelques-unes de nos Dames voulurent y 
aſſer auſſi. Le jour qu'on la fait eſt un 
jour de regal; car on fait meilleure chere 
que de coutume , & les Amis ſe raſſem- 
blent pour réjoufr la perſonne ventouſee. 
Les Suiſſes & les Allemands boivent alors 
un coup de plus. 
ſe ne regarde pas Vuſage des ventou- 
ſes comme un remede. de precaution , je 
crois meme qu'il reſt pas bon pour la ſan- 
te de s' accoutumer, par les inquietudes 
& les maux de tete que Ton ſouffre vers 
le tems où Von a uſe de ce remede. Ceux 
ui ſe flagellent le Jeudi & le Vendredi 
aint, en Italie & en Eſpagne , ſentent 
les memes incommodites environ le tems 
de la Semaine Sainte. D'abord ils ſe prè - 
tent volontiers a ce manege , pour mar- 
quer par - là leurs ſentimens aux Da- 
mes à qui ils font la cour; mais l'amour 


palJe a un certain ge, ils ne peuvent pour 
| 2 cela 


; 
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cela-s'empecher de ſe flageller, parce que 
s'ils y manquoient, ils courreroient risque 
de tomber en apoplexie aux premieres cha- 
leurs : c'eſt ce qui fait qu'on voit dans ces 
Proceſſions des Vieillards, qui ſe paſſe- 
roient bien autrement d'y Etre. Sils a- 
voient l'eſprit d'apliquer les ventouſes , a 
la maniere de Suiſſe & d'Allemagne, elles 
leur feroient plus de bien que les coups de 
fouët qu'ils ſe donnent, lesquels ne peu- 
vent Etre _ douloureux , par les nœuds 
& les moulettes d'eperons qui ſont aux 
cordes de lcurs foutts. h 
Les Maris de nos Bernoiſes,6tant en va- 
cances, arrivèrent tous enſemble aux Bains, 
Ils trouvèrent leurs Femmes de tres-bclle 
humeur. Depuis [arrivee de ces Meſſieurs, 
ce ne fut tous les jours que parties de plai- 
ſir aux Bains, ou à la Campagne en divers 
Chateaux. Les Baillifs de PEtat de Berne 
font aſſez belle figure durant leur Prefetu- 
re, C'eſt ainſi qu'on apelle les fix annces 
pendant lesquelles ils jouiſſent du revenu 
du Chateau ou du Benefice ol ils reſident 
alors; car les Chateaux des anciens Sei- 
gneurs du Pais ſervent aujourd'hui de de- 
meure aux Baillifs du Canton de Berne, 
de meme que les Abbaies & les Prieurez 
qu'occupoient les Moines avant la Refor- 
mation. Meſſieurs de Berne ont environ 
quatre-vingts de ces Baillages. Il y en a 
tel qui rend, apres avoir vecu honorable- 
ment, mais pourtanc avec Economie, Cin- 
quan- 
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quante mille patagons au bout de fix ans; 
mais il eſt rare qu'on faſſe cette epargne, 
par le luxe qui regne preſentement a Ber- 
ne. Il y a au-contraire de ces Baillifs, qui 
loin de profiter durant leurs fix annees 
de Prefecture, ſe ruinent , & laifſent a- 
pres eux des Enfans pauvres & mal Ele- 
ves. Le titre faſtueux de Monſeigneur 
ue leurs Sujets leur donnent a tout bout 
4 champ , leur fait croire inſenſiblement 
qu'ils ſont en effet des Seigneurs, & 

qu'ils doivent figurer en conſequence. 
L'Etat de Berne ſeroit fort puiſſant, fi 
au lieu de donner ces revenus à quatre- 
vingts Particuliers, il en affermoit les Do- 
maines. Il pourroit entretenir des Trou- 
pes reglees , dont on donneroit le Com- 
mandement aux Fils des bonnes Familles 
de Berne, qui ainſi ne ſeroient pas obliges 
d'aller mandier du ſervice chez les Etran- 
gers, où ils depenſent le plus clair du re- 
venu de leurs Parens , avant que d'obte- 
nir une Compagnie. Mais comme le Gou- 
vernement de Berne eſt borne a peu de 
perſonnes , ceux qui font en place veulent 
jouir du produit des Terres ſoumiſes a leur 
Ville. Ceſt de-meme par- tout, principa- 
lement dans les Republiques , ou le pou- 
voir qui devroit Etre entre les mains de 
pluſieurs, ne reſide que chez deux ou trois 
de ceux qui compoſent le Conſeil. Parmi 
ce petit nombre encore, il y en a toujours 
un plus accredite que les autres, & qui eſt le 
M 4 ma- 
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matador ou le maſtre de tout, a peu de 
choſe pres. N 

Il faut pourtant convenir que Berne eſt 
le Canton de la Suiſſe ou il y a les meil- 
leures tètes, & dont la puiſſance egaleroit 
au-moins celle du Roi de Sardaigne, ſi 
Vinteree particulier ne prevaloit pas ſur 
Finteret public. Dieu permet que les Ber- 
nois ne connoiſſent pas jusqu'ou ils pour- 
roient porter leur pouvoir, le reſte de la 
Suiſſe en ſouffriroĩit. Ce malheur ne peut 
cependant manquer de lui arriver, n'y a- 
yant, comme je Vai dit, que peu de Fa- 
milles qui partagent entre elles les reve- 
nus de TEtat , au prejudice d'autres Ci- 
toyens qui ont autant de droit qu'eux de 
parvenir aux Charges. Ceux- ci recon- 
no!tront avec le tems, & malheureuſement 
trop tard , l'abus que ces Familles font 
dc leur pouvoir: mais s'ils ſont aſſiſtés 
de quelque Puiſſance voiſine, les choſes 
changeront de face a Berne, a Vexemple 
de Rome apres le regne de ſes Rois. C'eſt 
le ſentiment de Mr. Stanian , Miniſtre 
d'Angleterre , qui a reſide long - tems a 
Berne. Il compare cet Etat a une quil- 
le renverſèe, & la pointe de la quille au 
petit nombre de Familles qui le gouver- 
nent. Il faut que tout renverſe au pre- 
mier orage. Chaque Bernois en particu- 
lier le ſent en ſon cœur, fans qu'il ait la 
force d' 3 du remede. Tout com- 
me les if uites ſavent , chacun dans ſon 
ame, ouils n'obſervent pas les m— 
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de la Societe, mais aucun d' entre eux n'6- 
ſe pourtant ſe hazarder à reformer ces a- 
bus, dans Feſperance de parvenir tòt ou tard 
eux-memes a la place de ceux qui font au ti- 
mon des Affaires. Ils ſe flattent d' ailleurs que 
la Fortune qui a favoriſe juſqu'ici leur Socié- 
re, les empèchera encore de tomber, mal- 

re la jalouſie de ceux qui envient leurs tre- 
ors, leurs rentes, leurs richeſſes. Fagon de 
penſer auſſi des Familles de Berne qui ſont _ 
en place. Ce qui s'eſt paſſe chez leurs 
Voiſins, qui ont ete a deux doigts de leur 
ruine, ne les a pas aſſez frappes. Si pour- 
tant le malheur vouloit — arrivat auſſi 
des troubles chez eux, il pourroit ſe trou- 
ver quelqu'un qui auroit interct a ne les 
pas appaiſer, parce qu'ils ſeroient bons a 
depouller, au lieu qu'il n'y a rien a pren- 
dre chez leurs Voiſins, dont les richeſſes 
ne paſlent pas les murailles de la Ville. 
Mais, comme dit un Eveque , laiſſons les 
Monſeigneurs je monſeigneuriſer , ſans nous 
plus mettre en peine de leurs affaires, qu'ils 
s'embarraſſent de precher leurs Brebis, & 
faiſons bonne chere comme eux, Je ſuis &c. 
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Pimitation des Monſeigneurs prece- 
dens, nous profitames de la prodi- 
galite des Baillifs de Berne, qui nous ré- 
alerent chacun chez ſoi. Ils ne nous 
faiſierent pas manquer de gibier fin dans 
les Bains, parce qu'ils Etoient comptables 
aux Maris de nos Bernoiſes, & qu'il leur 
importoit, tout Monſeigneur que chacun 
ſe croyoit,d'etre dans leurs bonnes graces. 
La Dame Lucernoiſe & ſa Fille furent 
de toutes les parties qu'on fit dans les 
Chateaux voiſins, où ſe forment alors 
maintes unions qui finiſſent par des ma- 
riages forces, pour n'avoir pas Evite dans 
les promenades le tete a tete , auquel les 
Demoiſeiles de Berne ne ſe refuſent gue- 
res. Si elles font Filles de Peres qui puis- 
ſent avancer quelqu'un dans la Magiſtra- 
ture, elles {ont plus reſervees que les au- 
tres, parce qu'elles ſont ſures d'avoir des 
Maris riches, qui cherchent à parvenir 
par leur moyen: ainſi elles n'ont pas be- 
ſoin d' etre ſi complaiſantes, moins encore 
de courir apres perſonne. II n'en eſt pas 
de meme des Filles dont les Peres n'oc- 


cupent pas des Charges Eminentes. FRO 
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leur eſt de mettre a profit toutes les oc- 
caſions, & de faire valoir tous leurs char- 
mes pour ſe procurer des Epoux. Berne 
eſt, comme on fait , une des Villes qui 
ont abjure la Religion Romaine , par 
cops il n'y a point de Couvens ou 
les Peres & Meres puiſſent mettre 
leurs Filles , qui toutes ayant un droit 
egal aux biens de la maiſon , la portion 
de chacune en elt plus petite, & ne re- 
pond pas a la rage qu'elles ont de vivre 
en Dames de conſequence. Outre cela il 
a dordinaire dans les familles plus de 
Filles ; de Garcons. Les plus laides 
ſont celles qui ont le plus d'envie d'etre 
pourvues. Auſſi leur arrive-t-11 quelque- 
fois , au ſortir d'un bon repas dans les 
Chateaux des Baillifs , de veritier le pro- 
verbe qui dit, qu'il n'y a point de Femelle 
qui nat fon merite ou ſon mirliton. Celle 
qui fait voir le plus a propos Pun ou l'au- 
tre, eſt la plus adroite. Il faut donc que 
les Etrangers ſoient bien circonſpects, & 
qu'iis ne lachent pas trop la bride a Pa- 
mour , $'ils y ſont enclins; car il y va de 
leur liberté, s'ils paſſent pour ètre riches. 
Une Fille qui voudra de lui, (& dans 
uel Pais le Beau Sexe ne veut - il pas 
bun richard ſans autre examen 2) n'aura 
qu'a declarer a ſon Pere qu'elle a eu 
commerce avec lui, & queelle fe croit 
enceinte, il ſera arrete ſur cette ſeule 
declaration, auſſi bel & bien que s'il l- 
toit depuis fix mois par la goute. 4 
| ms 
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Comme Mr. le Comte & Madame la 
Comteſſe Eroient de toutes nos parties, 
ils eurent le bonheur fi ſouhaitte de voir 
J'effet de la vertu qu'on attribue au Trou de 
Sainte Verene. La Comteſſe declara qu'el- 
le avoit lieu de croire , meme d'etre per- 
ſuadee qu'elle avoit congu. Le Comte 
n'en put retenir ſa joie. Milord, ni per- 
ſonne, n'eut plus beſoin de financer pour 
procurer du plaiſir aux Dames. La plus 
grande ſatisfaction du Comte ne conſis- 
toit desormais qu'a ſonger a ce qui pourroit 
les divertir. La Comteſſe, fertile ſur Varti- 
cle, lu en fourniſſoit des moyens qui 
paſſoĩent notre imagination. Les Lotte- 
ries entr'autres furent un des plus inte- 
reſſans. On en faiſoit tous les jours à 
vingt ſoux le billet, & tous les billets ti- 
roient beaucoup au- dela de leur valeur. 
Les Dames ſe fournirent ainſi de galante- 
ries aux depens du Comte. Par Vespe- 
Tance d'un heritier que la Comteſſe lui 
alloit donner, elle avoit converti ſa pas- 
ſion dominante en une eſpece de profu- 
ſion pour nos Dames, & de la maniere en- 
core la plus galante. 

Notre ſéjour aux Bains de Bade tendoit 
a fa fin, les affaires de la Diète des Can- 
tons tiroĩent auſſi a la leur. Dans les dif- 
ferentes converſations qu'on a aux pro- 
menades ou a table, avec les Deputes des 
Cantons du Corps Helvetique, on aprend 
d''eux bien des choſes touchant ce qui ſe 


paſſe dans les Dietes. Ces Meſſieurs — 
en 


DES BAINS DE BADE &c. 189 


lent de leurs affaires ſans fagon, & n'ob- 
ſervent pas un grand ſecret la- deſſus, 
rincipalement les Deputes des Cantons 
opulaires : mais ceux des Villes font 
* les importans , ils n'en ont pas plus 

dire pour cela dans les Diètes, * 
les Deput6s des moindres Cantons. En 
un mot on peut aſſurer, qu'eux tous ne 
ſont gueres caches ſur ce qui ſe traite 
dans leurs Dietes. Mais laiſſons Milord &- 
crire ce qu'il en fait , a fon Ami de la 
Cour d'Angleterre. Je ſuis &c. 
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MILOR D, 


* ma derniere Lettre, MiLorD, 
il ne s'eſt rien paſſe de fort conſidé- 
rable dans cette Diete. L'Ambaſſadeur 
de France s'eſt beaucoup tremouſſè pour 
ue les Deputes des Cantons Catholiques 

e reuniflent entrieux , & pour bien cen- 

ſurer ceux du Canton de Zug. Le Fana- 
tique qui eſt a la tète de ceux-ci , n'en 
tient guères de compte, & $|'en moque 
meme. Il eſt lie &troitement. avec les 
Deputes de Berne & de Zurich. L'A- 
voyer dE. ., a lache une parole qui a 
donnè lieu a bien des reflexions. Mr. 
Þ Ambaſſadeur de France, a*t-fl:dit, ne veut 

pas faire en ſorte que les Catholiques admet- 
tent d la Diete le Depute de Mubauſen. II 
ne verra pas non plus finir Faffaire de Zug 
comme il Y y attend, je lui en repons. Cepen- 
dant TAmbaſſadeur de France comptoit 
beaucoup ſur lui. Les Deputes des Can- 
tons ont dir qu'ils avoient ordre de leurs 
Superieurs d'entrer en negociation pour 
YAlliance qu'on devoit renouveller avec 
le France, mais celui de Zurich a declare 
= ſon Canton ne vouloit pour le pre- 
ent entrer dans aucune neEgociation. 2 

8 one 
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ſont con venus que chaque Canton enver- 
roit ſes griefs & ſes pretentions ſepare- 
ment, afin que quand elles ſeront re- 
glees , chacun puiſſe s arranger pour con- 
clurre Alliance generale entre la France 
& le Corps Helvetique. Jaurai l'honneur 
de vous dire, M1Lo&RH, que tout cela 
n'eſt pas beſogne faite, a beaucoup pres. 
Les Suiſſes redemandent le payement de 
vieilles dettes, avant que de faire un 
nouveau compte. Le C... neſt pas don- 
nant , & les Suiſſes ſont perſuades que 
Mr. de C. , ne leur eſt pas favorable. 
La France , au- moins une partie de ſes 
Miniſtres, ne paroſt pas portee en faveur 
de la Nation Helvetique. D'ou je con- 
clus que Mr. de B... ne conclurra jamais 
cette Alliance. Il faut un Ambaſſadeur 
ui previenne plus la Nation qu'il n'a fait, 
ue la France marque auſſi plus d'em- 
reſſement pour elle. Ce qui arriveroit, ſi el- 
e etoit à la veille d'une bonne Guerre, ou 
fi le Roi mouroit, ou qu'il n'y et pas de 
Dauphin. Alors elle emploiroit les mo- 
vens convenables yarn rapeller les Suis- 
ſes, qui ſont fort eloignes d'une nouvelle 
Alliance. Ils veulent s'en tenir a la Paix 
erpetuelle faite avec Francois I. Deail- 
eurs n'etant pas unis entrieux , ils ſont 
hors d'etat de rien entreprendre pour le 
Bien Public. Voila, M1LoRD, a quoi 
ſe reduiſent les obſervations que Jai faites 
jusqu'ici ſur ce ſujet. 
Je vous avois promis de vous faire auſſi 
3 part 
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you- de mes occupations journalieres, 
Mais comme ſans-doute vous n'aprouve- 
riez pas en tout ma conduite, permet- 
tez-moi de me remettre là - deſſus a ce 
que vous en dira mon Gouverneur, qui 
m'a menace de vous ecrire toutes mes 
fredaines. Je vous aſſure, MiLorp, 
que bien loin de lui en vouloir du mal, 
il me decharge au-contraire d'un grand far- 
deau. Il faut qu'il tienne parole. Et s'il eſt 
vrai qu'un peche confeſle ſoit a moitie par- 
donne , je vai etre deſormais bien leger ; 
puisque non ſeulement je vous avoue d'a- 
voir mal fait, mais que je permets en- 
core à mon Gouverneur de vous Iecrire, 
perſuade qu'il aura ſa bonne part ala repri- 
mande que vous me ferez. Il ne s'y at- 
tend point, mais je me flatte que vous n'y 
manquerez pas. Je me rejouis d'avance 
de la mine qu'il fera, quand vous Thono- 
| rerez , auſſi bien que moi, d'une REpon- 
45 ſe. Je ſuis, MIL ORD, &c. 
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MoNnSIEU R, 
. on ne ſauroit &tre toujours en 

feſtins, en danſes, ou en promena-- 

des, nous avons repris notre vie reglce. 
Elle Teſt 8 qu'elle ne le fut jamais, 
la Comteſſe s'en étant allèe avec fon E- 
poux, charmè de la ſavoir enceinte. La 
douceur de Madame de ... & de Made-- 
moiſelle ſa Fille, que le Pere etoit venu 
joindre , rendoit notre Cotterie bien 
autrement tranquile, qu'elle ne Fetoit 
avec la Comteſſe, qui avoit toujours un 
pied en air. Celles de nos Dames qui 
ſe baignoient ., reprirent les Bains regu- 
lierement. Pendant ce tems-la notre jeu- 
ne Americain acheva ſon hiſtoire., qu'il 
reprit ainſi. HOWS" | 
Jai dit que je. commencois à me laſſer 
de ma Matelotte. Je fis quelques em- 
plettes a Londres, & je me mis en mar- 
che pour Paris, je fus fort maltraite par 
les Douaniers de Douvres, qui apres m'a- | 
voir bien viſite-, & mes 8 me de- 
manderent encore pour boire , en vertu | 
de la peine qu'ils avoient priſe à me faire 
endever. Les ayant ſatisfait, ou pour 
parler plus exactement, m'en étant de-- 

The: N barraſſe 
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barraſſe de mon mieux, il vint un autre 
Commis avec une Patente à la main, me 
demander environ dix pieces , car je ne 
me ſouviens plus au juſte de la ſomme, 
mais je ſai bien quelle Etoit forte. 11 
fondoit ſa demande ſur ce qu'un Etranger 
qui ſort du Royaume, devoit payer au- 
tant qu'un Cheval. je ne pus tenir con- 
tre cette impertinence. Apres avoir pris 
a tèmoin ceux qui etoient preſens , je lui 
couvris la face de mon poignet que j'ai 
hon; 2 je lui dis de s aller plain- 
dre que j avois des temoins de fa fri- 
ponnerie à mon egard. Apres bien des 
discours , il fut condamne par les Aſſis- 
tans, & je m'embarquai dans le Pacque- 
bot, c'eſt ainſi — apelle les Batimens 
qui portent les Lettres d'Angleterre. Je 
payai d'avance mon paſſage , pour n'avoir 
Tien a demeler enſuite avec le Capitaine. 
A une demi lieue de Calais, une Chalou- 
vint au devant de nous- pour prendre 
bs Lettres. Les Matelots me dirent que 
fi je voulois me faire mettre a terre , je 
Tavois qu'a m'accorder avec le Patron de 
Ja Chaloupe , que pour eux ils s'en re- 
tournoient en Angleterre, n'6ſant a- 
border a cauſe du mauvais tems. Le 
Patron de la Chaloupe eut Teffronte- 
rie de me demander fierement une gui- 
nee, je la lui donnai, il en donna en ma 
preſence la moitie aux Matelots du Pac- 
quebot.  Voyant alors que j avois à faire 
à des gens pires encore que mes . 
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d'Amerique , je tirai mon piſtolet de po- 
che que je tins d'une main, & de PFautre 
mori Epee. Comme le tems Etoit ſombre 
& que j'Etois ſeul, javoue que je craignis 
- ces Coquins ne me jettàſſent à 1a mer, 

ils Vauroient fait aparemment ſatis 14 
verte precaution que j̃ avois priſe; _ 
Ayant mis pied à terre à Calais, les 

Commis du Bureau Francois demanderent 
auſſi a me viſiter. je les priai de retirer 
mes hardes dans leur Bureau, & je m'en 
fus de ce pas chez le Commandant de Ca- 
lais, me plaindre de mon Patron de Cha- 
loupe. Le Commandant eut la bontè de 
me dire que javois bien fait de me tenir 
ſur mes gardes. Ayant-envoye prendre ce 
Coquin, il voulut nier le fait; mais je di sau 
Commandant qu'on trouveroit dans fa po- 
che telles pieces d argent blanc, faiſant en 
tout une demi guinèe, que les Anglois lui 
avoient rendu de ſon vol en monnoie de 
France. Il fila doux, & me demanda par- 
don. Le Commandant me fit rendrè ma 
guinèe entière, & ordonna qu'on le four- 
Tat dans un cachot. Je fus enſuite retirer 
mes hardes. Les Commis du Bureau, ins- 
truits de mon expedition, me prirent 
un Homme fort accredite, & me t 
bien des ſalamalecs. Les voyant de ft bon- 
ne humeur , je les priai de me donner un 
paſſeport , & de plomber mes hardes , ee 
qu'ils firent. 5 NE 

On voulut me faire une autre fripofinie- 
rie au Cabaret « Calais oh je logeai. 
9 A * 
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Comme j'etois fort fatigue, je voulus man- 
ger dans ma chambre; & charme. d'etre 
traitè a la Frangoiſe, je dis qu'il n'y a- 
voit qu'a me ſervir proprement a ſouper. 
La Servante étant venue pour lever le 
couvert , je lui dis d'emporter ſeulement 
Fargenterie, & de laiſſer le reſte, ce qu'elle 
fit. Le lendemain, l'Hòôte paye & ma voitu- 
re prete pour aller a Paris, la Servante deſ- 
cendit de ma chambre, en criant qu'elle n'a- 
volt pas trouve Vargenterie que j avois eue a 
ſouper.Je voulus la faire reſſouvenir qu'elle 
l'avoit emportee la veille-, elle dit qu'elle 
n'en ſavoit rien. Je demandai a I'Hd6te. a 
qui il aimoit mieux s'en raporter, a ſa Ser- 
vante ou à moi? Sa reponſe fut qu'il vou- 
loit avoir fon argenterie avant que je par- 
tile. Comme nous diſputions, je vis ve- 
nir un Aide- Major du Regiment d'Alſace, 
que je connoiſſois. Je Vapellai, il vint a 
moi avec empreſſement, m'ayant cru mort 
& bien trEpaſſe dans le Nouveau Monde. 
Je lui dis le fait en deux mots, & le priai 
de faire arreter cette Servante ſur le 
champ, de peur qu'elle n'echappat; car 
on mavoit ſervi en aiguierre d' argent, baſ- 
ſin, & toute la petite oie. Il la ſaiſit lui- 
meme par les bras, mais cette malheureu- 
ſe ſe mit à genoux, demanda pardon, & 
alla chercher la vaiſſelle qu'elle avoit ca- 
chée dans une armoire ſous du linge ſale. 
_ LU'Hote cria merci, grace, d'où nous ju- 
ames. que cette friponnerie s' toit faite 
concert avec lui. Avant de me mettre 
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en marche , je fis aporter une bouteille 
de vin muſcat , FHote en mit deux dans 
ma Chaiſe , heureux d'en Etre quite a fi 
bon marche avec moi; car tout cela ſe 
fit a ſes depens. Apres avoir bien dejeu- 
ne, & remercie I Aide- Major de Fembar- 
ras d'où il venoit de me tirer, Jallois me 
metre en Chaiſe , mais j en fus empeche 
pour un moment par PFarrivee d'un Hom- 
me que j'avois vu a Londres & en Ame- 
rique, qui arrivoit d'Angleterre. Il avoit 

nde envie de profiter de ma voiture, 

je ne pus le lui refuſer. A peine fùmes- 
nous A trois lieuès de Calais, que nous 
rencontrames une troupe de gens qui a- 
voient l'air d'@tre des Voleurs de grands 
chemins. Par bonheur ce n'etoit que des 
Fauſſonniers. Ils ne laiſſerent pourtant 
as d'arrèter notre Chaiſe , & de nous 

aire bien des queſtions. Nous continua- 

mes notre route en toute ſuretè juſqu'a Ab- 
beville. Mon Compagnon de voyage s'y 
trouva fort mal. Se ſentant attaquè a la 
mort, il tira de ſa poche un porte: feuille 
Ou il y avoit pour 30oooO. livres de Let- 
tres de change à faire accepter ſur la Com- 
pagnie des Indes. II les paſſa à mon ordre 
en blanc, & me pria, s'il venoit à mourir, 
de tacher de deterrer un Frere qu'il avoit 
laiſſè Decrotreur a Paris, pour les lui re- 
mettre. Comme il me parloit, il fut pris 
de paralifie au bras gauche. Penvoyai 
chercher au plus vite un Confeſſeur , à 
qui il donna ſa „ & ſes hardes poo 
3 e 
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le faire enterrer, au cas, qu'il ne relevit 
pas de ſa maladie. La charite exigeoit auſſi 
de moi que je priſſe ſoin de lul. Il fut ſi con- 
tent-de mes attentions , qu'il me donna 
ſes Lettres de change , fi dans le terme 
de ſix mois je ne pouvois decouvrir ſon 
Frere, Dn atraque d'apoplexie ſurvint, 
qui Femporta, je le fis enterrer honora- 
blement , ſans qu'il en coutat rien a ſon 
Confeſſeur t, qui profita ainſi des preſens 
qu'il lui avoit faits. Je lui donnai enco- 
re . louis d'or du peu d' argent que 
le Defunt avoit en poche, pour faire dire 

uelques Meſſes pour lui ; & m'etant fait 
donner un certificat, ou extrait mortuaire 
de ſa mort, je continuai mon chemin fort 
triſtement, faiſant reflexion aux peines 
& aux fatigues que cet Homme avoit 
eſſuyees pendant ſa vie, &a la manie- 
re dure dont il avoit vecu pour amaſſer 
du bien, dont pourtant il n'avoit pu jouir, 
comme il fe le propoſoit, J'ai dit, Mes- 
dames , qu'il avoit un Frere Decrotteur 
a Paris, d'où il vous eſt aiſe de conclure 
que le Defunt Etoit Savoyard. Ces ſor- 
tes de gens font de Fargent en mèna- 
cant leurs dents ; tout au contraire de 
bien d'autres qui perdent les leurs a force 
de les exercer , & en epuiſent meme leur 
bourſe. Les uns & les autres ont cer- 
tainement tort, Car fi Vexces du man- 
ger nuit a la ſante , une trop grande abs- 
tinence lui eſt auſſi nuiſible, la nature 
K t Sent 
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veut un juſte milieu à cet'Egard, comme 
a tout autre. nid: 

Etant a Abbeville , un Negociant m'y 
aprit la triſte ſituation de ma Famille, qui 
etoit ruinèe, diſoit- il, par la Compagnie 
des Indes, & par le mauvais Etat d'un Ban- 
quier , qui avoit le bien de ma Mere en- 
tre ſes mains. Arrive a Paris, je fus, avant 
d'aller trouver ma Famille, chez une an- 
cienne Amie, you ſavoir au juſte ce qui 
en Etoit de la tacheuſe nouvelle que j a- 
vois apriſe a Abbeville. Elle me fut mal- 
heureuſement confirmee. Je fus loger dans 
une Auberge proche le Palais Royal. L'en- 
vie me prit d'aller a POpera. pour diſſiper 
un peu mes chagrins. Je pris place aux 
ſecondes loges a main gauche, n'ayant 
pu avoir celles qui etoient le plus pres 
du theatre , | ou il y avoit des fauteuils 
de paille fort propres. La Piece Etoit à 
peine commencee que je vis entrer une 
— & belle Brune; fiere en aparence 3 

excès, qui prit place dans un de ces 
fauteuils, d'ou elle me regarda d'un grand 
air de meEpris. Il eſt vrai que j'etois en 
capotte de voyage, mais pourtant de- 
cemment mis. {ec la fſaluai malgre ſon 
regard hautain , mais elle ne repondit pas 
a ma politeſſe. Ne pouvant tenir contre 
ſon impertinence, je dis entre haut & 
bas, la Brunette eſt jolie mais trop fiere. 
Elle jetta ſur moi un regard des plus cour- 
rouces, & quita brusquement ſa loge pour 
aller dans une autre plus Eloignee de la 
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mienne. Sa colere penſa m'inquieter, quoi- 
que je fuſſe bien ſtir qu'elle n'etoit pas u- 
ne Princeſſe du Sang. en avois conſerve 
Videe a ne pouvoir me tromper. Vers le 
milieu de la Piece un Homme vint ſe pla- 
cer à c6te de moi, je reconnus que Cc'etoit 
le Duc d'Orleans Regent , a qui la Belle 
Setoit plainte de ce que je lui avois dit, 
mais il n'avoit fait qu'en rire. Le Prince me 
voyant inquiet me demanda qui j'ctois , 
jeus Vhonneur de Ven inſtruire. Sur quoi 
S. A. R. me dit: Votre Pere vous croit 
mort, il weſt point d Paris, mais en Breta- 
ne: mais trouvez-vous demain 4 midi che 
adame de. . & nwen partez point que 
je ne vous envoie demander par un tel qu'il 
me nomma , car je veux ſavoir de vous le veri- 
table etat de I Amerique , & d'ou Vous venez. 
Je remerciai le Prince de ſa bonte , & je 
compris que Madame de. . . Etoit fa 
Maitrefle. Je criis pour le coup ma for- 
tune faite, & je ne penſai qu'a ſatisſaire 
S. A. R. ſur ce qu'il ſouhaitoit aprendre de 
moi. Je n'avois point d'habit propre à 


—— devant lui. J'envoyai chercher un 


ailleur qui m' en fit avoir un magnifique, 
& qui nralloit comme s'il avoit ete fait 
expres pour moi, il me couta 450. livres. 
Je pris auſſi un laquais de louage avec un 
Caroſſe deb remiſe, & m' en fus au rendez- 
vous, Le Regent arriva a deux heures. 
II voulut que Jetiſſe Vhonneur de diner 
avec la fiere Beaute qui lui avoit porte 
plaintes de moi. Je n'eus pas plus d'ex- 

RIEL plica- 
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plication avec elle, que fi nous ne nous 
étions jamais vu. e Régent ne man- 
gea qu'un peu de gelee, & me fit tout 

de ſuite diverſes queſtions , auxquelles 
je repondis dans la plus exacte verite, 
ce qui lui plut beaucoup. S. A. R. m'or- 
donna de mettre par ecrit tout ce que 
j'avois eu Thonneur de Jui dire, & me de- 
manda , avant que de prendre conge, ce 
qu'il pouvoit faire pour le preſent pour 
moi. je lui repondis que j'avois trente 
mille livres a retevoir ſur la Compagnie 
des Indes, & que je le ſupliois d'ordonner 
que j en fuſſe paye , auſſi bien que d'un 

compte ſignè par les Directeurs de VAme- 

rique que j'avois , & je pris la libertè de 

me recommander a lui, & de lui recom- 
mander auſſi mon Pere. C'eſt afſez bien 
penile Feune Homme, me dit-il , mais il faut 
de Vargent pour vivre d Paris, il y eſt 
rare. Fe verrai F... ce ſoir, & demain on fera 
votre affaire. Preſentez-vous d la Compagnie de 
ma part, parleꝝʒ d F... & dites-lui les choſes de fa- 
gon qu'il voie que c'eſt bien vous dont je F ai 
entretenu, & venez me voir ici dans buit jours 
d la meme beure. je me retirai fort content. 
Ceci m' empècha de quiter le quartier du 
Palais Royal. ſe me fis aporter du linge, 
& dequoi remplir une bonne male de ni- 
es neuves, apres quoi je fus ou l'on tient 

a caiſſe de la Compagnie, on etoit Mr. 
. avec le Caiſſier. je demandai a 


Fn 
| er a Mr. F. . . de la part du Duc- 


egent. Il me fit entrer, & je lui racon- 
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tai tout mon entretien avec S. A.R. Vo- 


yant que j; accuſois vrai, Mr. F... me fitpa- 

er ſur le champ, & je me retirai fort ſatis- 
Eit. Bien des gens ſe plaignent de Mr. 
F. . . comme d'un Homme dur, mais je 
Tai aſſez pratique pour aſſurer que c'eſt un 
Miniſtre fort eclaire , & qui aime la ve- 
rite, Quoique les. recommandations ne 
nuiſent myo aupres de lui, rarement 
pourtant lui feront - elles faire une injus- 
tice. 

Mon affaire finie , je fis des perquiſi- 
tions touchant le Frere de mon Savoyard, 
je n'cus pas de peine à le trouver. Il etoit 
chez la charmante E.. autre Maĩtreſſe du 
Regent. Comme ili nꝰëtoit fs majeur, je de- 

e pour une affai- 
re de conſequence. Introduit dans ſa cham- 
bre, je lui fis part de la fortune que j'a- 
vois en main pour ſon fidele Savoyard. 
Elle en fut fort ſurpriſe, & me pria de n'en 

as parler encore, parce qu'elle vouloit 
ui faire Epouſer ſa Femme de chambre. 


Loe mariage fut bientòt conclu. Ce jeune 


Savoyard fut ſi tranſporte, quand après ſon 
mariage je lui annoncai argent que j avois 
a lui remettre, qu'il voulut m' en donner 
la moitié. Sa Femme n'y fut pas moins 
ſenſible. Je fus force d' accepter une bour- 
ſe ol il y avoit cent louis d'or , dont je 
leur en rendis cinquante. Cette Femme 
eſt aujourd'hui une des bonnes Marchan- 


des Lingeres de Paris. 
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Jetois chez la belle E.. . lorsque 
Abbe D. . . fut fait Archev&que de 
C.. . & qu'il en obtint Fagrement de 
Mr. le Regent, L'Abbe , qui le connoiſſoit 
a fond, lui demanda un gage, une aſſu- 
rance de ſa parole. S. A, R. qui Etoit en- 
core au lit, porta la main ſur VAutel de 
Venus, & lui jura qu'il lui donnoit VArche- 


veche. Plaiſante maniere d'accorder un 


Benefice d'Egliſe. | 
Vous ſavez , Mesdames , le poſte que 
j'occupe aujourd'hui. 11 ſeroit inutile de 
vous raconter ce qui melt arrive en Eu- 
rope, il n'y a rien de fort ſingulier, & ces 
avantures ne peuvent me tourner en bien, 
puisque mon horoſcope porte que les Fem- 
mes feront ma ruine. je puis d' autant 
moins Feviter,quele Sexe a trop d'attraits 
r moi. je ne pourrois me rèſoudre à en 
uir le commerce, dũt- il m' en couter mille 
vies, ſi je les avois: car je tiens que ce n'eſt 
pas jouir de ſes jours, 2 de ſe priver de 
voir cette Moitie du Genre-Humain, n'y 
ayant rien de ſi beau ſous le Soleil qu'u- 
ne belle Femme. Une des Dames de la 
Compagnie prit la parole, & dit en riant, 
qu elle trouvoit qu'un hel Homme Etoit encore 
* beau. Ce qui egaya & anima beaucoup 
a converſation, ſans pourtant qu'il füt 
rien decide la-deſſus. | 
Dans la claſſe des Femmes dont Etoit 
la belle E.. . . il n'y en eut jamais de 
plus aimable. Elle eEtoit nee pour exciter 
des paſſjons, Elle perdit tout a la mort du 


Duc- 
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Duc-Régent, ne ayant point pille. Le 
Duc de la M. . . en devint amoureux, 
& tenoit le dez chez elle, à ce qu'on cro- 
yoit. Le Pere du Duc, qui $'Etoit retire 
en Maiſon Religieuſe, fut un jour curieux 
de ſouper avec elle. Tout vieux qu'il é- 
toit il en devint dans Vinſtant fi eperdt- 
ment amoureux, qu'il dit a ſon Fils. Fe 
vous donne les T0000. livres de rentes pour 
lesquelles vous plaidez contre moi, fi Vous me 
cedez cette belle perſonne ,. qui eſt trop i 0 
Pour un fou comme vous. Allez, mon Ir, 
un jeune Duc doit ſe contenter d'une Actrice 
d' Opera, & apres avoir fait bien des folies 
avec elle il en doit faire preſent a un Ambaſ- 
ſadeur etranger pour le ruiner. Fe le repete, 
je vous donne 10000. livres de rente, jen aſ- 
figne gooo. d Faimable E. . &, quand 
vous Voudrez , vous pourrez toujours venir 
manger votre poularde avec elle. On fit ſigner 
le vieux Duc, qui le fit avec plaiſir: mais 
comme il eſt capricieux , il ie dedit peu 
de tems apres. Le bon Homme n'etoirt 
ueres en état de nuire aux amours de 
on Fils, ſa paſſion n'etant qu'un rat qui 
lui étoit monte à la tete. qui arriva 
au Duc de la M. . . fait voir jusqu'ot 
le Beau Sexe porte ſon empire ſur les 
Hommes. Je ne ſuis pas Duc, mais je 
ſerois parfaitement content, fi je pouvois 
faire le bonheur, non ſeulement d'une 
Femme, mais de tout le Sexe en gene- 


ral. 
La concluſion de I'Hiſtoire du jeune A- 
meri- 
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mericain parut ſi ſingulière, qu'on ne put 
s'empEcher d'en rire. Les uns le louèrent, 
les autres le blamerent de pouſſer trop 
loin ſes ſentimens pour le Sexe: ceux- ci 
voulurent meme inſinuer qu'il avoit un 
cœur incapable daimer, puisqu'f1 Etoit fi 
repandu : mais la fagon dont il 8'exprima 
en jettant les yeux ſur la jeune Bernoiſe 
de Milord , fit bien voir qu'on l'accuſoit 
a faux, & que ce n'etoit que par ſura- 
bondance d'amour qu'il $'etoit exprimé 
de la forte. Ainſi finit la narration du- 
dit Sieur, à qui Fon fit compliment ſur la 
bonne conduite qu'il avoit tenue a un 4- 
ge ſi peu avance, & dans des pais fi Eloj- 
r. On en conclut qu'il Etoit impoſſi- 

le que ſon horoſcope au ſujet des Fem- 
mes put lui Etre auſſi funeſte wry le 
craignoit. Il en Etoit pourtant ſi frappe, 
qu'il paroiſſoit toujours un fond de me- 
lancolie dans ſes yeux, qui s'èclipſoit ra- 
rement. juſqu' alors, diſoit- il, il avoit 
Eprouve que tout ce qui lui avoit ètè pre- 
dit, lui Etoit arrive, ce qui le rendoit d'une 
nonchalance extreme pour tout. Il ne parti- 
cipoit qu'a moitie aux plaifirs des gens 
de ſon age , ſoit que ſon horoſcope en 
fit la cauſe , ou qu'ayant étè introduit 
trop t6t dans le monde, & parmi les 
arr gr raiſonnables, il en eut pris de 

onne heure cet air ſerieux , malgre le- 
quel pourtant on Etoit porte a lui vou- 
loir du bien. 


II 
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Il avoit un Ami franc évaporé, que la 
Compagnie pria auſſi de faire ſon hiſtoi- 
re. Mais ce ſera, Monſieur, la matiere 
d'une autre Lettre. 


LET- 
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LETTRE XIX. 


M 0NSIEU R, 


L de notre Americain stant bien 
fait prier des Dames pour leur faire ſcn 
hiſtoire, que pouvez - vous attendre, leur 
dit-il , du recit d'une vie qui ne fait que 
commencer ? Ma Couſine reve de croi- 
re m'avoir entendu raconter quelque 
choſe de joli a mon Ami, r'ayant ja- 
mais Ete qu'en France, & menè que la 
vie d'un Cadet. I n'y aura pas grand” dif- 
ference entre ce que j'aurai Thonneur de 
vous dire, & le recit de la vie d'un Eco- 
lier. Mais puisque vous le voulez abſo- 
lument , je vous dirai que ma premiere 
Garniſon a été à Coliourre dans le Rouſ- 
ſillon, où je logeois chez une bonne Fem- 
me qui avoit un Frere Cure, qui, ſoit 
droit, ſoit amitie de ſes' Paroiſſiens, reve- 
noit tous les jours à la maiſon charge d'ex- 
cellent poiſſon, qu'on lui jettoit du bat- 
teau avec empreſſement. Bien ſouvent les 
Officiers murmuroient de lui voir empor- 
ter ce qu'il y avoit de meilleur en poiſſon, 
mais nous y trouvions fort notre compte. 
Je fourniſſois le bouilli, ainſi nous faiſions 
chere de Commiſſaire. La chambre ou je 
couchois n'avoit point de fenetres , 6 les 

cor - 


208 A MUSE MENS 


ſcorpions me couroient la nuit ſur le viſa- 
ge, mais j'ai eu le bonheur de n'en Etre 
jamais pique ; ils n'en diminuoient pas 
moins Fagrement que j'avois d'etre en fi 
bon logis. Jamais pourtant il ne me prit 
envie d'en ſortir. TE de me coucher 
je me frottois le viſage avec du vinaigre, 
dont on dit que Fodeur empeche les ſcor- 
ions d'exercer leur funeſſe vertu. Mais 
fre fus a l'abri de leurs N „je ne le 
fus point de celles de la Niece du Cure, 
laquelle, malgre ſa couleur tannee , m'a- 
voit donne dans la viſière par fa taille qui 
Etoit faite au tour. Le Cure 8'&toit mis 
dans Teſprit que j'etois inſenſible a l'a- 
mour, parce que je desaprouvois haute- 
ment les ſcandales que les Officiers de la 
Garniſon lui donnoient. Je lui promis, 
& lui tins parole , que jamais je ne me- 
nerois aucun de mes Camarades chez 
nous. Petois convena auſſi que s'il y en 
venoit me demander, on leur Crieroit de 
la fenètre que j'etois ſorti. Je ne courois 
jamais la nuit, & je menois une vie aſſez 
ſedentaire. Qu aurois- je en effet Ete cher - 
cher hors de chez moi ? j'y avois ma pe- 
tite Rouſfillonne , & le meilleur poiſſon 
du lieu. N'etois-je pas, Mesdames , un 
jeune Homme bien range & bien ſage de 
men contenter? NN ow: 
Le Cure étoit oblige aller dire la 
Mefle tous les jours de grand matin. Sa 
Scur auroit cru commettre un pèchè mor- 
tel, ſi elle avoit manquè une ſeule Hl & 
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aller entendre , lorsqu'elle le pouvoit. 
Sa Niece dormoit profondement; le Pere 
de cette jeune Fille Etoit a travailler a ſes 
vignes ; & moi Etendu dans mon lit je ron- 
flois bien fort, ou j'en faiſois le ſemblant, 
quand j'entendois le Pretre & ſa Sœur ſor- 
tir doucement pour aller a VEgliſe. Vous 
me permettrez, Mesdames, de ne pas m'ex- 
pliquer ici davantage , a-moins que vous 
ne m'ordonniez de le faire. Mon Cou- 
fin, dit Vune des Dames, pourſuivez vo- 
tre hiſtoire , nous vous tenons quite d'une plus 
ample explication de la maniere dont vous paſ- 
fiez le tems avec votre Maitreſſe, pendant que 
/a Mere & ſon Oncle branloient leurs pate- 
notres. Faime les realites, & non les reves 
que vous dites que vous faifiez aldrs. A ces 
dernieres paroles Milord eclara de rire, 
toute la Compagnie en fit de m&me. La 
Dame fut aſſez long-tems avant de gaper- 
cevoir que ce qu'elle venoit de dire en 
6toit la cauſe. Son Couſin ,' pour la tirer 
de peine, reprit comme il ſuit le fil de 
ſon hiſtoire. | IG | 

Lie Regiment où je ſervois eut ofdre de 
partir fur le champ, il falut quiter ma 
chambre aux 28 „je fus detache 
pour aller avertir les poſtes que nous a- 
vions dans les montagnes & les amener au 
Regiment , que je ne devois joindre que 


paſſe * e e fus frapè comme d'un 
coup de foudre à cette nouvelle, je rèpan- 
dis des larmes en abondance, & je ne ren- 
trai chez moi que pour prendre mes 
<4 O armes. 
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armes. Je fis monter deux Soldats, avec 
ordre de ramaſſer mes hardes des- que je 


ſerois parti, & de les porter chez le Ca- 


pitaine pour les mettre ſur ſa charrette ; 
car j'etois dans le cas de bien d'autres, je 


n'avois point de cheval. Le Commandant 


du Regiment tint ſecret pendant douze 
heures Fordre qu'il avoit de partir, afin que 
dans un mouvement f1 precipite chacun 


put prendre les arrangemens qui lui con- 


viendroient le mieux. Pai ſcu que ma 
petite Rouſſillonne vouloit ſe tuer , & 
quapres avoir fait mille folies elle fut ſe 
jetter a-VEpgliſe entre les bras de ſon On- 
cle, qu'elle s' pama , on la crut morte. 
Je ſai auſſ-ce qui fe paſſa alors dans mon 
cœur. Ma Maitreſſe n'etoit pas encore 
revenue de fes convulſions, lorsque le Re- 
giment ſortit de Coliourre. 

Quand j'eus joint le Commandant il 
me prit en particulier, & me demanda 
d'ot venoit que la Fille du logis ou je 
demeurois Etoit tombee ſi malade lors- 
qu'elle aprit que le Regiment partoit. Je 


le lui avouai de bonne foi. Cela étant, 


me dit-il, prenez les devans , quoique ce ne 


foit pas votre tour de marcher , puisque vous 


revenez de detachement. Partez d'ici tout d 
Pheure, je vous charge de [avant - garde qui 
va partir, & qui fera ſes diligences autant 
quelle pourra, pour faire enſorte qu'd notre 
arrivee nous trouvions quelque choſe dans ler 
deux premiers logemens. Mon Enfant, con- 
tinua-t-il, /oyez ſage 4 Pavenir , le —_— 
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ment des Pretres eſt d craindre. Vous diſiea 
vous-meme autre jour, que vous aviez lu dans 
— — Leti, qu'il etoit moins dangereux 
d'oftenſer le grand Louis que le plus petit 
Pretrucio de Rome, ou le moindre Mi- 
niſtre de Geneve, Cependant vous faiſiez 
bien peu d attention d vous- meme, de vous ex. 
Poſer ainſi volontairement au poiſon ou au ſti- 
let. je convins de tout ce que le Comman- 
dant voulut, & je partis avec ledètachement. 
Le premier logement que l'on trouve 
en ſortant du Rouſſillon eſt tres- mauvais, 
je fis ſonner le tocſin , les Paiſans Etoient 
aux vignes , & n'avoient pas encore recu 
ordre de loger notre Regiment. On me 
donna la meilleure maiſon du lieu, où je 
ne fus pas plut6t entre, que je me vis tout 
couvert de puces. Pen ſortis bien vite, 
j'eus beau me ſecouer, il falut me desha- 
iller juſqu'a la peau , pour faire bien 
battre le tout. 'etant enfin delivre de 
ces incommodes hòteſſęes, ou — es, 
je pris mon quartier tout près du Villa 
au milieu d'un champ de Ble ou l'on 
n'avoit pas encore moiſſonne. ſe fis cou- 
per du ble pour men faire un lit; il fai- 
ſoit un tres-beau clair de Lune; & je rè- 
vois profondement à ma Rouſſillonne, 
quoique fort confuſement , lorsque j en- 
tendis un bruit ſourd en maniere de ſifflet. 


Ce bruit revenoit ſouvent, cependant je 


ne voyois rien autour de moi. Enfin crai- 
gnant que ce ſifflement ne fit celui de 


quelque gros ſerpent, je mis la bayon- 
O 2 net- 


5e, 
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nette au bout du fuſil , & j'attendis 


que le monſtre aprochit , mais pas 


ſans quelque frayeur. Papercus à la ſin la 
tete d'un Homme, car les Bles qui etoient 
fort hauts, m'empEchoient d'en voir da- 
vantage. C'etoit un Paiſan, qui profitant 
du desordre ou l'aproche du Regiment a- 
voit jette les Habitans du Village, moiſ- 
ſonnoit le champ d'autrui. A Touie d'un 
fier verdo que je lui criai, il ſe mit a genoux, 
& m'avoua ſon crime. Il en fut quite pour 
un ordre que je lui donnai d'aller moiſ- 
ſonner ailleurs, puis je me recouchai. 
Quelle difference, Mesdames, entre une 
choſe reclle & un reve ! Je Veprouvai mal- 
heureuſement cette nuit-la , & pluſieurs 
autres enſuite. Je me flatte que vous me 
faites la grace de m'en croire ſur ma pa- 
role. Je ne vous ferai le narre de notre 
route, qu'autane qu'il me ſera arrive quel- 
que choſe d'eſſentiel. Le Regiment avoit 
ordre de ſe rendre a Bourdeaux. Notre 
dernier logement fut a Langon, Ville qui 
en eſt a ſept lieues, fi je ne me trompe. 
Fetois charge du petit detail de la Com- 
Pagnie , detail qui confiſtoit' a recevoir 
argent du pre, a le partager entre les 
Caporaux, comme auſſi a recevoir les bil- 
lets pour loger la Compagnie. Des - que 
Jen Etois nanti, javois pour coutume d'en- 
trer dans quelque maiſon bourgeoiſe , & 
de faire mettre a part les bons billets, 
dont je diſtribuois les uns entre mes bons 
Amis, & je gardois les autres pour mer 
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afin d'en tirer parti chez le riche Bour- 
eois, au profit du Capitaine & au mien. 


Te ne logeois jamais ſur mon billet d'Offt- 


cier , je me le faiſois payer en argent, 
parce qu'il Etoit presque toujours ſur quel- 
que Cabaretier ; mais je me ſervois d'un 
bon billet de Soldat chez de bons Bour- 
geois. II arriva, Mesdames, que le Jurat 
de Langon voulant faire piece à un riche 
Particulier qui etoit revenu des lles de 
FAmerique ,. lui donna quatre Soldats a 
loger. Bourgeois qui avoit trie mes 
bons billets, parut ſurpris de voir le nom 
de ce Particulier, diſant qu'on ne logeoit 
chez lui que des Generaux & des Colo- 
nels, & qu'il y avoit certainement de la me- 
priſe la-dedans. Alors je diſtribuai vite les 
autres billets, & me nantis de celui- ci pour 
voir ce que me produiroit ce qui- pro- quo. 
Je m'en fus donc chez Mr. © 


qui je devois loger. Il n'y avoit perſonne 
a la maiſon. Sa boutique ne contenoit 
2 des arcs & des fleches d'Indiens avec 

es formes de pains de ſucre. Je frappai 
diverſes fois a la porte, ſans que per- 
ſonne repondit. Je pris alors le parti d'en- 
jamber par-deſſus la boutique, & d'entrer 
ainſi avec un Soldat. Les Voiſins m' ayant 
vu entrer de la ſorte, il parut dans I ins- 
tant une petite Vieille, qui, les poings 
ſur les hanches , ſe mit à nous traiter de 
Voleurs. ſe la priai honnetement d'al- 


ler avertir le Maitre de la maiſon , par- 
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ce que j avois un billet pour loger chez 
lui. Ceci Echauffant encore plus ſa bile, 
elle continua a me dire des injures, & des 
injures elle en vint aux larmes, ſans vou- 
loir faire ma commiſſion. Ne pouvant 
donc en obtenir ce que jen ſouhaittois , 
& beaucoup de monde $'etant amaſle, j en- 
rrai dans Parriere-boutique , qui renfer- 
moit de toutes ſortes de belle Vaiſlelle, 
il y avoit meme beaucoup d'argenterie, 
Ce fut alors que les lamentations de la 
Vieille redoublerent, elle ne mit plus de 
bornes a ſes cris. Un Bourgeois aſſez bien 
mis vint a la fin,qui entra dans la maiſon 
& pria bien humblement la Vieille de ceſ: 
ſer ſon carillon. Il s'adreſſa enſuite 4 moi, & 
me demanda de quel droit j*entrois ainſi 
dans cette maiſon. je lui montrai mon bil- 
let de logement, il comprit d'abord que 
le jurat qui avoit eu du bruit avec Mr. C. 
lui avoit joue ce tour. L'Homme a qui 
javois montre mon billet. , étoit le Gen- 
dre de la maiſon. Apres lui parut une 
belle Femme enceinte, avec une jeune 
Fille fi belle qu'elle me fit d'abord ou- 
blier ma Rouſſillonne. Cette Femme, 
ui Etoit bien pres de ſon terme, ſe jetta 
=o un fauteuil, où elle s'evanouit. Tout 
le monde cria au ſecours. je la detaſſai , 
5 coupai meme la ceinture de fa jupe, je 
ui mis mon flacon ſous le nez , en un 
mot j'en fis tant qu'elle revint de ſa foi- 
bleſſe. Cette Femme , je le repere, Etoit 
belle, & meritoit bien qu'on efit pour elle 
| tOUtes 
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toutes les attentions ibles. Le Mari 
qui avoit ete temoin des miennes, me fit 
un compliment des plus eux. Il me 
raconta la manceuvre du Jurat contre ſon 
Beau-Pere , m'offrit a ſouper , & trois 
louis d'or pour que j'allafſe loger dans la 
meilleure Auberge de Langon, durant tout 
le tems que nous y reſterions, & m'invita 
encore a diner pour k lendemain. Cet 
Homme ne doutant point que je n'accep- 
taſſe ſon offre, fut fort ſurpris de mon 
refus. Mon cœur m'y engageoit , eEpris 
que j'6tois des charmes de la jeune Fille 
ue javois vue avec la Femme groſſe. Paſ- 
urai ſeulement ce Bourgeois que je n'e- 
tois point intereſſe , & que le — ſeroit 
trompe dans le = de vengeance qu'il 
vouloit tirer de Mr. C. 
Comme j'etois reſolu ane vouloir point 
uiter ce logement, on me donna une 
ort belle chambre, dont le lit etoit. de 
velours garni d'or a antique, & le reſte 
2 proportion, on ne pouvoit Etre mieux 
loge chez le Roi mEme. Mon Compa- 
on à grandes mouſtaches eut auſſi une 
ort bonne chambre. Apres avoir bu un 
coup, je fus me promener hors de la Vil- 
le avec le Gendre de la maiſon. Nous 


| ſoupimes au retour, c'ttoit un Samedi, 


je fus ſervi tres - delicatement en gras & 
en maigre, A la fin du repas parut la 
jeune Beaute que j'avois vue. je ne pus 


ſoutenir I'eclat de ſes yeux, les miens 


leur rendirent hommage dans les —_ | 
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& je ſentis un tremblement par tout le 
corps que je ne ſaurois exprimer. On ſe 
promene dans ce pais - là apres ſouper. 
Cette belle Fille, qui étoit celle du logis, 
voulut bien me permettre daller avec elle 
a la promenade publique. Il ne couloit 

_ de larmes des yeux de perſonne chez 
Mr. C . où l'on Etoit revenu de la 
peur que j'y avois donnee, & nous avions 
tous Pair de gens qui ne ſongeoient a rien 
moins qu à Etre triſtes. Les Demoiſelles 
de Langon vinrent nous joindre, & felic1- 
terent ma Beauté ſur la conquete qu'elle 
avoir faite d'un Cavalier, pendant qu'elles 
toutes n'avoient que deux Abbes pour les 
accompagner, tant les jeunes Hommes y 
etoient rares, par les bruits de guerre, 
qui leur avoient fait prendre parti dans 
la Milice, ou ailleurs. 

Quelques Officiers du Regiment m'a- 
yant vu au milieu de tant de Nimphes, 
vinrent a nous, les Belles n'en furent pas 
fachees, mais les deux Abbes furent obli- 

es de quiter la place pour ce ſoir- la. 

a vengeance du Jurat de Langon fai- 
ſoit deja Ventretien de toute la ville, cha- 
cun fe moquoit de lui d'avoir pris {i mal 
ſa bisque pour faire piece a Mr. C. 
Les violons , baſſons , hautbois, muſet 
tes, & autres inſtrumens que nous avions 
dans le Regiment , furent mandes fur le 
champ, qui firent enſemble un carillon 
& un concert aſſez rejouiſſant, je vous 
donne a penſer , Mesdames , la fatisfac- 

| . 
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tion de ces jolies Bourgeoiſes a Poute de 
tous ces inſtrumens. ſeunes & vieux, en 
un mot toute la ville ſe raſſembla à la 
place de la Promenade. Comme la foule 
nous preſſoit trop, j'ouvris la marche, les 
inſtrumens a la tete, pour aller chez Mr. 
C. . Nous danſames toute la nuit, 
& nous remenames nos Nimphes chez 
elles a huit heures du matin. La Fille du 
Jurat n'avoit pas ete de la fete , elle en 
pleura toute la nuit, d'autanr plus qu'elle 
etoit bonne amie de Mlle. C... qui 
lui en temoigna ſon regret. 

Mr. & Mme. C.. . voulurent a leur 
tour faire piece au Jurat. Comme toute la 
ville etoit chez eux Papres-dinee,ils rèſolu- 
rent de donner un bal le foir meme , & 
me firent l'honneur de m'en mettre. 
Mr. C. .. me donna un fort joli bou- 

aet, pour le preſenter a la Dame de la 

mpagnie que j'aimois le plus. Je mis 
un genou en terre devant ſon aimable Fil- 
le, & lui donnai le bouquet. On ne dan» 
ſa qu'a dix heures , pour donner le tems 
aux Violons & aux Dames de reprendre 
haleine, j'avois aufſi grand beſoin de re- 
pos. On fe ſepara enſuite , mais pour ſe 
revoir a Pheure marquee. La Vieille dit 
aux Demoiſelles, qu'elle ſe flattoit qu'a- 
yant d'auſſi charmans Cavaliers, elles ſe 
mettroient ſur leur droit pour bien faire 
enrager Mr. le ſjurat. | 

Ce Magiſtrat ayant eu vent de la fete, 


& ſenſible à la douleur qu'avoit eu ſa Fille 
| Os uni- 
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unique de n'avoir pas Ete de l'autre fete, ii 
vint de bonne amitie chez Mr. C.. . qui 
de ſon cote lui tendit la main ſans ran- 
cune, mais pourtant ſans inviter ſa Fille. 
Toute la ville fut en joie. On poſta 
deux Trabans devant la porte de Mr. C. 
avec ordre de ne laiſſer entrer ni Canaille, 
ni Pretre , ni Abbe. Je fus ſurpris a mon 
reveil , de trouver ſur ma table un beau 
caſtor borde d'or, des bas de ſoie a coins 
d'or auſſi , une cravate à dentelle fine, 
& une chemiſe de m&me , avec un ſuper- 
be bouquet lie d'un ruban magnifique, des 
jarretieres d'or, une belle echarpe ou 
guirlande pour la Reine du Bal, des gands 
— Hommes & pour Femmes. Je portai 
ma Reine ce que je croyois qui etoit 
pour elle, & me ſervis de ce que je ju- 
geai Etre pour moi. On donna un cha- 
— borde & un louis d'or au Soldat qui 
ogeoit avec moi. Le Bal fut ſuperbe, & 
des plus animes. Celui qui le donnoit vit 
bien que j'aimois ſa Fille. Comme il avoit 
Ete dans mon pais , & qu'il connoiſſoit 
ma famille, il crut qu'il ne feroit pas mal 
de m'offrir ſa Fille, & le fit d'une manie- 
re fi gracieuſe , que j'acceptai la propoſi- 
tion d'un grand cœur, me reſervant pour- 
tant toujours Pagrement de mes Parens. 
amais de ma vie je n'eus de plaifir pareil 
celui que je goùtai en ſignant mon nom 
a c6te de celui de Mlle. C. .. dans Ia 
promeſſe de mariage que nous-nous don- 
names reciproquement par écrit. Ma joie 
| augmen- 
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augmenta encore de Vordre que nous don- 
nerent Mr. & Mme. C. . . de nous em- 
brafſer ſa Fille & moi. On dit que les De- 
vots ſe pament d'aiſe, quand ravis en 
extaſe ils croient voir des Anges habilles 
de violet. Il me parut à moi dans ce mo- 
ment que mon Ange étoit pare de toutes 
les couleurs du monde. Son Pere Etoit de 
la Religion, & vouloit Vetablir en pais oh 
elle put vivre en toute libertè de cons- 
cience. | 

Le Regiment regut ordre de ſe rendre 
a Bourdeaux. ]aurois et&inconſolable de 
m'eloigner fi fort de ma Fiancee , fi fon 
Pere, qui voyoit la peine que cette ſepa- 
ration me faiſoit, n'eut pas frete une Bar- 
que pour toute ſa famille. ]obtins du Re- 
giment la permiſſion d' aller avec eux , & 
nous arrivames deux jours après le Regi- 
ment. Des en arrivant nous Etions en E- 
tat de paroitre, auſſi fumes- nous d'abord 
a Opera, ſans Etre vus de perſonne du 
Regiment , qui Etoit au Chateau - Trom- 
pette, Mlle. C... brilla comme un 
aſtre. Son Pere m'accompagna au Cha- 
teau, où il fut regale par les Officiers du 
Regiment. Pendant ce tems-la je fus trou- 
ver ma chere Fiancee. Le jour m&me ſon 
Pere macheta un lit de camp fort propre, 
& tout ce qu'il faloit pour me meubler 
une chambre, & paya trois mois a H- 
te de PAuberge, E. m' en donna la quitan- 
ee. La revue devoit ſe faire le lendemain, 


je fus oblige de comparoitre. Mr. C. . . 
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fit en attendant un tour a Langon. Il m'6- 
crivit par un de ſes Amis, me faiſant bien 
des excuſes ſur ce qu'il Etoir parti ſans me 
rien dire, ajoutant qu'il PYavoir fait pour 
qu'on ne s'aperœut de rien. II y avoit dix 
louis d'or dans ſa Lettre, & il m'aſſuroit 
wil reviendroit au bout de quinze jours, 
me prioit de lui donner uemment 
de mes nouvelles. 

Jusqu'ici, Mesdames , j'avois ete fort 
heureux. Helas ! un mois ſe paſſa a peine 
que Japris que Mlle. C. . . avoit ets 
emportee par la petite verole.- Dieu fait, 
& fait ſeul, quels furent les ſaiſiſſemens 
de mon pauvre cœur, & quelles les an- 

oifſes de mon ame. II falut tacher de 
— ſurmonter, mais je fus ſaiſi par tout 
le corps d'un friſſon qui ſe termina par 
une fievre quarte avec des redoublemens. 
Jamais on ne vit une maladie pareille à la 
mienne. ]'avois a la fois les ſimptòmes de 
toutes les maladies. Apres en &tre retabli, 
un jour que je me promenois ſur les Char- 
trons, un Furieux , que je ne connoiſſois 
pas, vint fondre a Vimproviſte ſur moi 
Fepde a la main. Teus aſſez de preſence 
d'eſprit pour mettre d'abord — au 
vent. Il s'enfila lui mème dans mon 4 
& tomba par terre. Je me jettai ſur le 
champ dans une Barque , & men fus a 


Langon. 
Mr. C. . .- arriva a Bourdeaux, il y a- 
rit qu'on avoit trouve un Homme tuè, 
— dont on ignoroit le meurtrier. Il fut 
- au 
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au Chateau- Trompette , & voyant qu'on 
n'y parloit point de ce meurtre , il dit 
au Commandant que VFetant alle voir 4 
Langon , la fievre m'avoit repris , & le 
pria de permettre que j'y reſtaſſe juſqu'a 
ce que je flifle rètabli. Le Commandant 
le mena. chez le Gouverneur, qui étant 
fort brusque,lui dit qu'il vouloit bien me 
donner le tems de me retablir , mais que 
je ſerois mis aux arrèts autant de jours 
que je reſterois a Langon au-dela du ter- 
me qu'il me preſcrivoit. Mr. C... Vadou- 
cit un peu, en lui envoyant quelques barils 
de petits citrons confits d'Amerique. Il 
me donna quinze jours de repit. Ma fa- 
cheuſe avanture des Chartrons, & le ſou- 
venir de la mort de Mlle. C... me re- 
donnèrent la fievre , je retournai a Bour- 

deaux plus mort que vif. 
On eſt fort mal loge au Chãteau-Trom- 
pette , on y eſt ſous des voutes. Les 
chambres des autres Officiers ſont fort &6- 
touffees , on y eſt comme dans un four. 
Le Chatelain me donna pour me divertir 
un Perroquet , age de trente-deux ans, 
ui avoir apartenu a un Lieutenant de 
oi du Chateau. Par ſon jargon il donna 

occalion à une avanture fort ſingulière. 
Du tems que Mr. D... Etoir Gouver- 
neur de ce Chateau, Mr. de M.. . Lieu- 
tenant de Roi qui y Etoit auſſi, & qui avoit 
une belle Femme, mais galance, etant al- 
lè en Cour pour affaires, Madame de M... 
reſta ſeule au Chateau. Son Nn 
. a call 
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Etant a rez de chauſſee de Ja:place, il Etoit 
aiſe , pour peu qu'on voultt s'en donner 
la peine, de voir ce qui s'y paſſoit. Mr. 
D . . . Homme avide d'argent ,.& enne- 
mi du plaiſir, faiſoit faire la nuit de fre- 
quentes patrouilles ſur la grande eſplanade 
qui ſepare le Chateau de la Ville. Cette 
ce eſt le rendez-vous de Gens de Mer, 
de Clercs,de Procureurs,& de Gens de plus 
haut Etage. Les Patrouilles prenoient ſou- 
vent du monde , Hommes & Femmes, 
qu'ils faiſoient financer. S'ils avoient de- 
quoi fournir a l'avarice de Mr. D.. . on 
les degageoit, ſinon les Femmes paſſoient 
fans miſericorde par les baguettes. Madame 
la Lieutenante de Roi avoit le Perroquet en 
ueſtion ſuſpendu dans ſa cage hors de la 
netre. t Oiſeau accoutume à crier 
— fort quand on paſſoit des Filles par 
verges, les Officiers lui avoient apris 
à changer ces mots en ceux de de A 
Un jour que l'on faiſoit à Vordinaire Pex&- 
cution fur une pauvre Malheureuſe , 16 
Perroquet ſe demena furieuſement dans 
ſa cage, en criant de meme. Un Officier 
curieux grimpa ſur la fenètre, & vit la 
Lieutenante de Roi ſe demener de mime 
que ſon Oiſeau avec un Capitaine Suiſſe, 
qui eſt du Pais Meflin & Grand- Baillif de 
la Nobleſſe de Metz. Ce Capitaine Etoit 
jeune & beau. L'Officier qui les avoit 
vus, diſcret a la maniere des jeunes gens 
de ſa ſorte „ avertit ſes Camarades, qui a- 
nimèrent encore plus le Perroquet a w__ 
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de mime. La Dame & ſon Galand croyant 
la-defJus que le chatiment de la Malheu- 
reuſe duroit encore, ne ſe rallentifloient 
s de leur c6te. Enfin tous les Officiers 
rent chorus avec le Perroquet. Le Cou- 
le auſſi amoureux que beau $'apergut a- 
rs, mais trop tard, de quoi il S'agiſſoit. 
Le Capitaine Suiſſe prenant ſon parti en 
homme d'eſprit, ſortit, & ſe mit à crier 
de meme juſqu'a en faire perdre la voix au 
Perroquet; mais en meme tems il fit des 
le ſoir m&me plier bagage à Madame de 
M. . . qui prit la — pour aller trouver 
ſon Mari, a qui elle dit en arrivant qu'el- 
le ne pouvoit plus rèſiſter aux Fete. 
tions des Officiers de la Garniſon. Il la re- 
cut comme une autre Lucrece. Il ne fut pas 
extremement ſurpris de la voir, parce qu'el- 
le lui avoit ſouvent marque qu'elle vouloit 
faire le voyage, mais c'etoit avec ſon Ca- 

pitaine qui devoit ſe rendre à Paris. 
Vous m'avouerez , Mesdames , que pour 
un Suiſſe ce Capitaine ne fut pas ſot 
dans cette rencontre. Il partit en effet 
deux jours après ſa Dame. Son voyage 
n'avoit rien de frappant, devant aller en 
ſemeſtre. Il partit du Chãteau- Trompette 
avec ſes propres chevaux, qu'il laiſſa 
a Blaye pour joindre ſa Maftreſſe. Mr. le 
Gouverneur meditoit d'ecrire au Lieute- 
nant de Roi les dérèglemens de fa Fem- 
me, mais le Capitaine Suiſſe trouva moyen 
de Ven empEcher, en lui faiſant preſent 
dune tabatière d'or, Malgre cela le Gou- 
| verneutr 
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verneur voulut encore en Ecrire apres le 
depart du Capitaine. Comme il alloit 
mettre la main a la plume, il regut une 
Lettre du Lieutenant de Roi, qui lui 
marquoit la joie qu'il avoit de Parrivee 
de ſa Femme, Cette Dame ſe fit par ſes 
charmes de ſi grands protecteurs a la Cour, 

ue ſon Mari fut fait Lieutenant de Roi 

'une Place plus importante. Avant que 
den avoir pris poſſeſſion , le Commandant 
vint a mourir, & Madame de M.. . ob- 
tint ce Commandement pour ſon Epoux. 
Ce qu'il y eut encore de plus heureux 
pour elle en cect, c'eſt que la Compagnie 
de ſon Amant eut ordre d'aller en gar- 
niſon dans cette meme Place. Ceci 
prouve bien clairement que rien au 
monde ' n'egale en adreſſe une Femme 
d' eſprit, & qu'elle peut etant jeune & bel- 
le venir a bout des choſes meme les plus 
difficiles. je ſuis bien perſuade, Mesda- 
mes, _ vous ne vous attendiez pas a une 
fi agreable fin de Vhiſtoire de Madame de 


R:25 

La fievre ne me quitant point, je fus 
oblige de me faire tranſporter du Chiteau- 
Trompette a V'Hopital de la Ville, la ſeule 
reſſource qu'etfſent les Officiers malades 
pour ſe remettre. Il y a dans cet H6pital 
une Fondation du Duc de Candale. C'eſt 
un bouillon qui porte ſon nom, & qui eſt 
ſuperieur meme a ceux des Fermiers-Ge- 
neraux, dont la ſoupe vaut bien celle du 
Roi. Ce bouillon, avec les ſoins du Me- 
220197 | decin, 
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decin de la Maiſon me retablit dans peu 
aitement, apres m'Etre vu pendant fix 
emaines perclus de tout le corps depuis 


la ceinture en bas, tant la mort de mon - 


adorable Mlie. C... nvavoit corrompu 
le ſang & toutes les humeurs. Des - que 
je fus quite de la fievre , je me rendis à 
Paris, ou jJarrivai heureuſement. ]'y trou- 
vai de jeunes Camarades , qui auroient 
bien denature mon argent fi j; en avois eu 
de trop. 

Je n'6ſerois , Mesdames, ſans votre or- 
dre continuer mon hiſtoire, qui ne ſauroit 
vous intereſler par elle-m&me , à- moins 
que par un exces de bonte vous ne prifliez 
paſt a la douleur que je reſſentis a la mort de 


lle. C.. . & qui eſt telle encore, que 


je doute qu on me voie jamais rentrer dans 

aucun . — pareil. La Compagnie 

lui marqua beaucoup de ſatisfaction de ce 

qu'il avoit racontè juſqu'ici de ſa vie, & 

dit qu'on ne le tenoit pas quite du reſte, 
ue nous verrons une autre fois, je ſuis 
C. | 
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FA Omme le jour que notre jeune Hom- 
me avoit commence ſon hiſtoire, é- 
toit auſſi celui ob les Bourgeois de 

Bade tirent au blanc, & qu'ils paſſent pour 

etre fort adroits a cet exercice, notre Com- 

Pagnic voulut aller voir tirer. Les buts 

nt places de Pautre c6te de la Riviere , 
dans un valon tres-profond. On ne fau- 

Toit y arriver dans une demi-heure, par le 

detour qu'il faut faire pour y parvenir. Je 

8 meſurer en ligne droite la diſtance 

qu'il peut y avoir du lieu do l'on tire jus- 

aux buts. La profondeur du valon que 

I bale doit traverſer rend cet exercice 

tres-curieux à voir. Ces gens tiroient a- 

vec une extreme juſteſſe. Un Magiſtrat 

de Bade eut la complaiſance d'en expli- 
uer toutes les regles a nos Dames. La 
rnoiſe de Milord voulut parier avec lui 
qu'elle tireroit plus juſte que lui. On eut 
beau lui repreſenter la groſſeur des arque- 

buſes, elle inſiſta pourtant toujours 2 

vouloir $'eſcrimer avec lui pour une dis- 

cretion. Cela derangeoit un peu les T1- 
reurs ; mais tout groſſiers qu'ils etoient, 

Us ne purent pourtant tenir contre les gra- 

„ 1. 2 Ces 
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ces de cette Beante. Ils Felevèrent ſur 
un tabouret a la hauteur de Farquebu- 
ſe, qui N ſur une fourchette à 
antique, & ils firent de leur mieux pour 
lui parer ou diminuer le contre co 
de la croſſe. Elle tira done ſon A. 
donna droit au but. Toute la agnie ad- 
mira ſon adreſſe. Milord tira enſuite, mais 
donna a cote. Apres tous les coups tires, 
on conclut unammement que la Dame a- 
voit leplus aproche du bur, & on lui aju- 
gea le prix, qui fut preſente par le Capi- 
taine des Arquebuſiers. Cette Belle Iac- 
cepta avec plaiſir, & Milord donna à la 
Compagnie des Tireurs quelques louis 
pour leur marquer a quel point il Etoit ſa- 
tisfait de leur complaiſance & de leur 
honnetete. Ils les regurent avec une 
reconnoiſſance reſpectueuſe, & lui pro- 
mirent de ne pas manquer de boire à ſa 
ſante & a celle de ſa belle Dame, à qui 
Fon donna le bouquet qu'auroit du avoir 
celui des Tireurs qui auroit remportè le 
rix. 

: Nous fumes de-la au pre ou ſont les 
Dez dont on fait tant de contes. Les uns 
les croiĩent des productions de la terre, 
d'autres penſent qu'ils ont Ete mis-la par 
des Juifs. Des perſonnes dignes de foi 
m'ont dit, qu'apres avoir bien fait tamiſer 
la terre en pluſieurs endroits du pre pour _ 
en ter les Bez qu'il pouvoit y avoir, on en 
avoit trouve d'autres deux ans apres. Les 
Enfans font * de ces Dez. Coms 
. 2 me 
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me nous en faiſions chercher, arnve un 
Gentilhomme Allemand avec trois la- 
quais, qui fit 6ter des pierres de la car- 
riere au Dez, ſi je puis ainſi parler. Il y 
avoit trois ans qu'il en avoit fait ta- 
miſer la terre par ſes gens, il y avoit mis 
des marques ſans que perſonne en ſut 
rien, fait enſuite jetter des pierres. 
Il retrouva ſes marques en bon état, fit 
fouiller & tamiſer de nouveau la terre, ou 
il ſe trouva einq Dez. Cette experience, 
non plus que celles que d'autres ont fai- 
tes pour confirmer la verite de cette pro- 
duction, ne ſatisferont point, je m'aſſure, 
les Scrutateurs de la Nature. ]e ne la ra- 
porte auſſi qu'en paſſant, & ſans aucun 
deſſein d'engager perſonne a la croire plus 
que de raiſon. | | 
Pour reprendre le fil du diſcours 00 
cette digreſſion avoit interrompu, le Ca- 
pitaine des Arquebuſiers nous avoit accom- 
pagne , pour faire ſa cour a Milord , qui 
avoit donne a ſa compagnie une fi belle 
marque de fa generoſite. On lui demanda, 
comment de ſi bons Tireurs qu'eux, & en 
grand nombre comme ils etoient, avoient 
u livrer en 1712. leur Ville aux Bernois 
aux Zuriquois, ſans s'etre donné le 
laiſir d'en moucher quelques - uns avec 
eurs arquebuſes, avant que de capituler? 
Cette queſtion, repondit - il, eſt un bonnete 
reproche de notre poltronnerie : vous avez rai- 
fon de vous moquer de nous, mais j aurai 
bonneur de vous dire que le Commanda 11 7 
2 : 79 
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4 Ury que les Cantons Catboliques nous a- 
voient donnè, n'avoit pas paru avoir du cou- 
rage; & que I Avoyer qui toit d la tete de 


notre Conſeil, etoit vendu aux Bernois & aux 


Zuriquois , qui protegent encore ſa famille, 
quoiqu il ait un Fils en fuite pour avoir fait 
de la fauſſe monnoie. Mais je remonte plus 
haut. Nos iniquites etoient montces juſques 


aux Cieux. Dieu a voulu nous punir de no- 


tre orgueil, & a mis la confuſion parmi nous, 
laquelle regnoit auſſi parmi nos Seigneurs 
ous avons tte Sujets de huit Cantons, nous 


ne le ſommes plus que de troit, & qui 


 ſuffiſent bien pour nous donner les etrivieres. 


Le Capitaine des Arquebuſieurs finit-la ſon 
diſcours , qui fut fort aprouve. Il ne cho- 
22 point les Vainqueurs, & ne paroſſ- 
oit pas meEcontent des Bernois & des Zu- 
riquois, qui conjointement avec Mrs. de 
Glaris gouvernent la Ville de Bade. Com- 
me Glaris n'avoit point pris de parti dans 
la Guerre de 1712, il na par conſequent 
rien perdu de la 1 qu'il avoit a la Sou- 
verainete de la Ville & Comte de Bade; 
mais la Ville a perdu tous ſes privileges ; 
car elle pretendoit n'etre ſujette que de 
nom aux Cantons, mais elle A me 
bien aujourdhui qu'elle a des Maitres, & 
des Maitres qui ne mettent aucune diffe- 
rence entr'elle & les Villages'du'Comte, 
ou autant vaut. Mais ce qui fait bien 
— aux Baigneurs de la Communion 
roteſtante, c'eſt que leur Religion a 
etè introduite dans la Ville, & qu'on I'y 
P 3 preche 
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preche rr » Y ayant un Minis - 
tre Etabli pour cela. 5 | | 
Notre Compagnie voulant paſſer le res- 
te du jour à ſe promener, nous entrames 
dans Bade au moment que les Députés 
des Cantons alloient en ceremoie à I'H6- 
tel de Ville. Il etoitaiſe de voir a leur air, 
lesquels d'eatr'eux étoient de bonne famil- 
le. Ceux-ci avoient une phiſionomie toute 
differente des Deputes des Cantons Po- 
laires , qui ne ſont ſouvent que des 
aiſans, qui meme quelquefois ont été 
valets de Deputes aux precedences Die- 
tes. On a vu encore de ces Envoyes re- 
devenir valers d'autres Deputes , & en- 
doſſer le manteau de livree du Canton, ce 
ui ne fait pas d'honneur aux Cantons 
opulaires. | 
II eſt vrai que le poſte de Grand - Sau- 
thier, ou Premier Huiſſier de Soleurre, que 
Fon ne refuſe point de quelque condition 
que Fon ſoit, exige que celui qui en eſt 
revetu , ſe pare auſſi les epaules des 
couleurs de la Ville: mais ſon habit eſt 
de velours , qu'il prend quand il an- 
nonce les Foires , monte fur un cheval, 
& jettant des noix aux Enfans. Ce poſte 
de Grand- Sauthier de VEtat eſt conſide- 
rable , parce que celui qui I'a, eſt Chef 
d'un Tribunal où pluſieurs ſortes d'affaires 
reſſortiſſent, & qu'il eſt ſhr de parvenir 
enſuite à un des meilleurs Baillages du 
Canton, de fagon que ce poſte eſt fort 
brigue par gens de tout rang. Mais 
| | ce 
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ee changement de Valet en Maitre & De- 
putè n'a lieu que dans les Cantons De- 
mocratiques , où le moindre Paiſan eſt 
autant conſidere que le premier de Etat, 
& vote comme lui des 1'age de quatorze 
ans. | nt 22 1 
Apres avoir vu Tordre dans lequel les 
Seigneurs Deputés des Louables Cantons 
vont au lieu de IAſſemblee, nous allàmes 
nous promener vers les Capucins. La 

orte de leur Cloitre tant ouverte, & le 

ortier abſent, nos Dames entrerent tout 
de grand au Cloitre & dans le jardin. Nous 
les ſuivimes. Ces bons Peres parurent 
affliges de la liberte que nous avions pri- 
ſe, mais la choſe &toit faite, & les Maris 
de nos Dames &toient Souverains de Ber- 
ne. Force fut donc a ces venerables bar- 
bes de prendre patience. Miltord & a 
Chevaliere furent à la cuiſine ,..ou ils vi- 
rent le ſouper de ces bons Peres „ qui 
conſiſtoit en un foie de bœuf hache avec 
force oignon qu'on alloit frire a la poële. 
Leur Pere Temporel , qui étoit alors au 
Cloitre, vint a nous, & apres nous avoir 
fait une eſpece de reprimande ſur la li- 
berte que nous avions priſe, il finit en di- 
fant : Si favois prevu ceci, ; aurois fait ves 
nir ma Femme & mes Filles , qui depuis 

nelles — au monde n'ont pu encore entrer 
ici. Milord lacha la piece jaune pour les 
Capucins, ce que ce Pere ayant vu, fon 
viſage devint plus ſerain, & il nous offrit 
Ja collation, que nous acceptames ſans fa- 
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2 Il preſenta de fort beaux fruits, & 

vin du erù du pais. Les Dames, pour 
ſe divertir, gotiterent de tout, & mirent 
la piece blanche dans les plats. Apres 
nous Etre promenes dans le jardin , nous 
entrames dans IEgliſe, où nous vimes un 
tableau qui repreſentoit les tourmens de 
Enfer, & où i] y avoit des choſes horri- 
bles, & indecentes de toutes fagons. Nos 
Dames en ſortirent bien vite. Le Comte 
Du Luc avoit voulu en faire 6ter cet in- 
fame tableau, mais les Capucins n'6ſe- 
rent „ ou ne voulurent pas le donner, 
crainte d' indiſpoſer le Peuple , qui pouſſe 
de grands ſoupirs. devant cette peinture, 
de peur de ſubir un jour les m&mes tour- 
mens auxquels paroiſſent condamnès les 
perſonnages qui — repreſentes. Co 
tableau produit force meſſes à ces bons 
Peres. En voila aſſez pour ce Courrier. 
Je ſuis &c. 


LET. 
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LETTRE XXI. 
Mons iE UR; 


Omme il faiſoit un veritable jour de 
Dames, nous enfilimes un ſentier 

qui mene a des praires fort ſolitai- 
res, par ou Von peut aller à VAbbaie de 
Watinguen, riche Maiſon de Bernardins, 
dont I'Abbe , qui eſt Regulier, fait aſſez 
bien les honneurs. Y ayant trop loin pour 
y aller a pied, nos Meſſieurs apergurent 
deux petits bateaux prets a deſcendre la 
Riviere, & nos Dames eurent le courage 
de $'expoſer a la rapidite des eaux du Li- 
mar. Nous deſcendimes donc du mieux 
que nous pumes des prairies , pour nous 
rendre a la Riviere, ot nous-nous embar- 
quames pour aller voir les petits Bains 
qui ſont de l'autre c6te. On dit, mais je 
ne puis le concevoir, que les grands 
Bains de Bade tirent leur ſource de- la. 
1 doute fort que perſonne ait jamais vu 
canal par ou ces eaux pourrolent paſſer 
ſous le Limar, qui ayant de tout tems EtE 
Fegotit du Lac de Zurich, n'a jamais pu ta- 


/ 


rir au point de permettre de pratiquer un 


aqueduc dans le lit du rapide Limar. 
. L'antiquite des Bains de Bade eſt con- 
nue. Du tems des Romains ce Lieu sa- 


P 5 pel- 
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lloit Aguæ Helvetie , il n'y a point de 
Aupute la-deſſus, & l'on ne 1 —_— de 
contes ridicules ſur la maniere dont ces 
Eaux ont ete decouvertes , comme on en 
fait des celles d'Aix , & de tant d'autres. 
On a trouve de petites idoles de Divinités 
Payennes renfermees dans la ſource cou- 
verte qui eſt aux grands Bains, idoles qui 
en prouvent bien Page. On dira peut-etre 
qu'il ſe pourroit qu'il y auroit eu dans les 
tems paſſes une gelce aſſez forte pour fai- 
re prendre le Lac de Zurich juſqu'au 
fond, & qu'alors le Commandant Ro- 
main auroit fait faire un aqueduc ſous 
bes eaux glacees du Limar. Cela pourroit 

tre. | 
Mais pour revenir au courage de nos 
Dames, d'6ſer bien s'expoſer au courant 
du Limar, nous traverſames heureuſement 
aux petits Bains, apres avoir paſſe ſous 
le pont de Bade, qui par ſa ſtructure har- 
die merite d' tre confidere avec atten- 
tion, Du c6tc des petits Bains il y a 
quantite de maiſons , & des Bains dont 
les eaux ont la meme vertu que cel- 
les des grams Bains; mais ces maiſons 
ſont mal propres, & ne ſont occupees 
que par des petites gens: on les paye 
pourtant cher, parce que la Jeuneſſe de 
tous les endroits va $'y divertir. Si dans 
dans les grands Bains , entre gens de con- 
noiſſance, les Hommes & les Femmes ne 
ſont pas ſcrupuleux, de ſe baigner enſem- 
ble, on Teſt moins encore aux pods, 

Cd . ains 
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Bains, où il n'y a gueres que des Filles 
de joie, & des perſonnes qui ont des maux 
caches , qui par cette raiſon ne voient 
ui que ce ſoit , & ſe tiennent à Vecarr. 
i d'un cote les Bains de Bade ſont con- 
traires a ceux qui ontle mal de Naples, 
ils leur ſont auſſi d'un grand ſecours, lors- 
qu'en faiſant clouer au fond du Bain un 
ronneau ils s'y mettent le plus a Paiſe 
poſſible, & font enſuite couler l'eau 
chaude du Bain , dont la vapeur les fait 
ſuer. On n'a pas lieu de craindre l'acci- 
dent qui arrive quelquefois a Aix- la- Cha- 
pelle, parce qui il n'y a point de ſoupape 
qui en s ouvrant expoſe les Baigneurs a la 
brülure. Mais fi Von ne regarde pas a la 
depenſe , au lieu de tonneau on peut fai- 
re clouer une boëte quarree qui $'ouvre 
r le haut, & qui &ajuſte au col du Ma- 
ade, qui de cette fagon prend autant & 
auſſi peu de vapeur qu'il veut. Bien des 
gens ne connoiſſent e cette ſorte de 
ains de Vapeurs. je ſuis perſuade qu'on 
pourra sen ſervir à Aix- la- Chapelle. Ils 
ont ceci d'agreable , c'eit qu'un Malade 
qui les prend profite egalement de la con- 
verſation des autres, & met dans fon ton- 
neau ou ſa caiſſe tous les reſtaurans neceſ 
ſaires, qu'il peut encore prendre fans le ſe- 
cours de perſonne. L'invention en eſt due a 
un Cavalier Suiſſe attach a IAmbaſſade de 
France chez le Corps Helvetique. Di- 
verſes perſonnes de qualité, a qui il les 


avoit conſeillés, y ont trouve dabord du 
| ſoula» 
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ſoulagement a des maux que des Chirur. 

giens de leur 8 „ genèralement igno- 

rans, ſurtout dans la manceuvre du mer- 
cure, n'avoient pu ſeulement ſoulager, de- 
puis le cems quꝭ ils les traitoient. Ce remede 
peut ètre employe a Bade en hiver com- 
me en été; parce qu'il n'en eſt pas de ces 
Eaux comme de celles de Pfeffers, qui ſe 

erdent en hiver, les autres coulent tou- 
te Vannee. 

Nous n'avions pas dit à nos Dames 
que les petits Bains Etoient generalement 
TEputes pour Etre un theatre de plaiſirs 
illicites, elles ſavoient ſeulement qu'on s'y 
alloit divertir. Mais comme nous ne pou- 
vions gueres le faire-la dans notre godt, 
les occaſions $'y preſentant rarement, 

nous voulùmes nous divertir de la ſurpri- 
ſe de nos Dames quand elles l'apren- 
droient; d'autant plus que c'etoient elles 
qui avolent ſouhaite d'y aller, ainſi elles 
ne pouvoient nous en faire des repro- 
—_— 3 
Le Medecin de Bade s'y trouva pour 
voir un Malade de conſequence. Quand 
il vit nos Dames il parut fort ſurpris, & 
les Evita meme , pour n'&tre pas oblige 
de leur dire ce qu'il y Etoit venu faire, 
afin de garder le ſecret a ſon Malade, qui 
Etoit Frere d'une de ces Dames, qui igno- 
Toit le mal de ſon Frere , & qu'il fut à 
Bade. Le Medecin eut beau fe cacher, 
les Dames voulurent le voir , il ne put 


honnetement $'empEcher de paroftre. 8 
| pres 
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. pres leur avoir marque une extreme ſur- 
priſe de les voir dans cet endroit, il leur 
dit avec la franchiſe d'un bon Suiſſe, qu'il 
n'y alloit que des... Etonnees du dis- 
cours du Medecin , elles ne s'en embar- 
raſſerent pourtant gueres , ne pouvant & 
tre ſoupgonnees de rien; & profitant de 
ſa preſence, elles lui demanderent ce qu'il 
penſoit de chacun de nous ; & du bien 
ou du mal que pourroient nous faire. les 
Eaux, que nous prenions aſſez gaillarde- 
ment, & ſans obſerver d'autre regle que 
de ne manger rien de mauvais, a quoi 
nous Etions fort attentifs. 

Le Medecin nous repondit. Votre ques- 
tion eſt trop vague, Mesdames, pour que 
j'y puiſſe rèpondre, j'aurois beſoin a cette 
fin de vous entretenir chacun en particu- 
lier; mais comme je vois que votre deſ- 
ſein n'eſt pas de me conſulter pour vous- 
memes , mais de m'entendre raiſonner en 

ros ſur la nature de nos Bains, jaurai 
honneur de vous dire qu'ils m' ont tou- 
jours paru parfaitement ſemblables a ceux 
d'Aix-la-Chapelle , a cette ſeule differen- 
ce Pres , qu'en general nos Eaux ne ſont 
pas ſi chaudes que quelques- unes d' Aix: 
& je les en eſtime plus, parce que je tiens 
ur certain que toute Eau Minerale qui 
ort ſi chaude de terre, qu'il faut la laiſ- 
ſer long tems &vaporer avant que le degre 
de chaleur puiſſe permettre d'en boire, 
ou de s'y baigner , perd beaucoup de ſa 
vertu. Je pourrois, Mesdames , * 
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dre davantage la- deſſus, mais vous n'en 
 feriez pas plus au fait de ce que je vous 


dirois. 

Fai Ete a Aix pour faire Panaliſe de 
ſes differentes eaux, & afin d'y mieux 
TEufſir j avois pris avec mol des ſels que 
Javois tires des eaux de Bade. Je ne 
m'en ſuis pas raportè a mes ſeules lumie- 
res. Pavois donne de ces ſels a des Me- 
decins du lieu qui ne m'avoient pas paru 
enteres des vertus des eaux de leurs Bains. 
Ils ont trouve, comme moi, que la diffe- 
Fence qu'on pourroit trouver entr'elles , 
n'etoit pas eſſentielle. Jai m&me obſerve 

ue les Eaux d' Aix, ainſi que cclles de 

e | neg ar plus ou moins, ſuivant - 

les ſaiſons, de la qualite ſouffree , qui y 
predomine toujours. Je n'employerai , 
en vous expliquant ceci , que le moins 
de termes de IArt qu'il ſe pourra, afin 
que vous entendiez mieux ce que j ai 
A vous dire. Le ſouffre, Falun, le vitriol 
& le mars compoſent nos Eaux de Bade 
dans les deux Fauxbourgs, ainſi peu im- 
porte dans quel des deux qu'on aille. II 
faut ſeulement remarquer que les maiſons 
ol les Bains ſont le moins étouffcs, ſont 
celles qu'il faut preferer ; parce qu'il y a 
dans nos deux Eaux le degre de chaleur qu'il 
faut aux differens. Malades; il faut auſſi 
eférer les apartemens des Bains d'où 
on peut aller dans la chambre ob 
Yon couche fans prendre d'air. Je ne 
veux point dire par - Ja que ceux qui 
2 logent 
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logent plus loin des Bains faſſent mal, pour- 
vu qu'ils ayent une chambre tout proche 

ur y demeurer le tems qu'il faut au ſang 
Ee humeurs pour ſe raſſeoir. Mais 
comme chacun ne fauroit avoir ces com- 
modites , ou faute de moyens , ou par 
Fafluence de monde , il faut alors faire 
tout ce que Fon peut de mieux pour la 
ſante, ou pour Vagrement. Les Eaux vont 

urtant toujours leur train,& produiſent 
eur effet, mEme dans le Bain des Pau- 
vres qui eſt decouvert , & ou il seſt fait 
des cures ſurprenantes. Je vai vous en 
raporter quelques-unes , par ou vous ver- 
rez pour quels maux nos Eaux convien- 
nent, fans vous aſſurer pour cela qu'elles 
produiſent toujours l'effet auquel on &at- 
tend , ſoit que le Createur ne le veuille 
pas toujours, ou qu'il y ait des cauſes 
trop compliquees dans les maladies : car 
il eſt conſtant que ceux qui viennent à 
nos Bains ne Sen retournent pas toujours 
gueris radicalement, & qu'il les leur a falu 
7 quelquefois dans les deux ſaiſons. 

es maladies que j'y ai vu guerir, ſont. 

Une ſurdite partiale, & deux ſurdites 
entières, fans douge 2 la tete. 

Des gens à parties gangrenees , parmi 
tesquels il y avoit un Sujet fort age. 

La Gale de toute efpece , pour ne pas 
dire la Lepre. 

Des Verales manques, & chez qui il E- 
toit reſte du mercure. En pareil cas je ne 
conſeillerois a perſonne de prendre les 
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Bains ordinaires , avant que d'etre gueri 
encierement par ceux de Vapeurs. 
Des retentions & pertes d'urine extra- 
ordinaires, relachement, foibleſſe de Vaiſ- 
ſeaux, vieux ulceres de toutes les ſortes, 
ſciatique, rhumatiſmes. Pour ces maux 
j'ai toujours fait preceder le Bain de Va- 
peurs. | 
Des fleurs blanches , & rejection d'un 
vieux mole. 
Divęrſes ſterilites tant d'Hommes que 
de Femmes. 
Embarras à la langue de deux Perſon- 
Nes. 
Maux d' eſtomac, coliques nefretiques 
& autres. 
| Reſtes de mouvemens convulſifs. 
| _ Tremblement de tète, & d'autres par- 
| ties du corps. | 15 
| Vieux abces, maux de t&te, toux ſeche, 
| courbure de l' pine du dos & d' autres par- 
ties du corps reſtèe après des maladies. 
Fievre quarte , embarras dans le goſier, 
paraliſies de toute eſpece , de celle prin- 
cipalement qui provient de longues fie- |; 
vres quartes &c. | 
Je puis en toute aſſurance ajouter à ces 
cures , que les Femmes qui ont des in- 
firmitès, qui ſont au fond des maladies reel- 
les quoiqu'il n'en paroſſſe rien, ne vien- 
dront pas ici en vain. 
Pour vous donner le tems de mediter 
a votre aiſe ce diſcours du Medecin de Ba- 
de, dont j'interromps ici le diſcours, 12 me 
dis Mr. &c. LET 
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Omme il n'y a pas à Bade de plaiſirs 
auſſi bruyans qu'a Aix, continua le 
Medecin , Allemand de condition 

qui ne veut frequenter que la Haute No- 
bleſſe de 'Empire , a beaucoup de peine 
a ſe lier avec nos bons Republicains. D'ail- 
leurs il ya beaucoup d'Allemands de rang 
qui croiroient pecher , $'ils portoient leur 
argent en Suiſſe. Il n'y avoit autrefois que 
les Bains de Bade qui fuſſent renommes 
dans la Haute Allemagne. Les Empereurs 
& les plus Grands - Seigneurs en faiſoient 
leurs dehces. Mais depuis que la Maiſon 
d'Autriche a perdu la Suiſſe, les Allemands 
ont de la repugnance a ſe rendre a Ba- 
de. Nos Bains ne manquent pas de prati- 
— pour cela. Cependant depuis que la 

rance a hauſle la valeur des Eſpeces , & 
— — le Due de Lorraine, les 

alois ont pour ainſi dire auſſi quite Bade 
pourPlombieres,ou Yon eſt nourri tres-deli- 
catement pour la moitie de ce qu'on de- . 
penſe ici. Par la m&me raiſon nous n'a- 
vons plus de Francomptois, dont nos 
Bains fourmilloient jadis, parce qu après 
avoir pris les Eaux ils alloient en peleri- 


nage 
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nage à Notre-Dame des Hermites; mais 
la 1 des Francois, qui ne don- 
nent dans cette devotion que pour s'amu- 
ſer, a fait encore perdre a ceux - là la 
coutume de venir ici, ils vont auſſi à 

Plombières. | 
Apres cette digreſſion, Mesdames, je re- 
viens a la bonte de nos Eaux. Elles ne 
ſont jamais dangereuſes quand on en uſe 
.comme vous faites, pourvu qu'on ne don- 
ne dailleurs dans aucun des exces qui 
pourroient nuire a la ſantè par quelque 
endroit que ce ſoit. On ne ſe joueroit pas 
impunement des Bains de Pfeffers, ni de 
ceux d'Aix-la-Chapelle , comme l'on fait 
des notres. Il faut ſeulement remarquer, 
gue ſi apres avoir badine avec nos Bains, 
il paroſt qu'il veuille s lever ſur la peau 
des eſpèces d'ebullitions de ſang, il faut 
abſolument ſe baigner au- moins une fois 
par jour, juſqu's ce que les chullitions 
ſoient difſipees : on court risque autre- 
ment de gagner des maladies dangereuſes, 
ce qui arrive rarement aux perſonnes ſaines 
quand par ſimple amuſement elles ne pren- 
nent pas les Bains trop chauds, & qu elles 
n'y reſtent pas Ir long- tems. Lorsqu'il 
arrive que Fon ſe baigne plus de cing ou 
ſix fois, on doit prendre une petite mè- 
decine avant de sen aller. Sans - doute, 
Mesdames, que vous n'avez pas manque 
de vous purger auſſi avant de prendre les 
Bains. Si vous Taviez neglige, n'oubliez 
pas du-moins de le faire ayant de partir 
ce 
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je m'engage, pour maintenir la r&puta- 
tion de nos Eaux, de vous purger tous 
gratis, plutòt que d'aprendre que vous- 
vous en 2 après votre retour 
chez vous. Deailleurs je ne ſuis pas non 
plus aſſez intèreſſè pour vous rien deman- 
der, n'ayant pas eu Fhonneur de vous di- 
riger ici. 

a Compagnie ne manqua pas de re- 
mercier le Medecin de fon attention, & 
nous lui promſmes tous qu' avant de qui- 
ter Bade nous prendrions une médecine 
de ſa main, a condition qu'il la viendroit 
preparer lui-meme dans nos chambres, ne 
voulant pas nous en raporter aux Apoti- 
caires, crainte de quelque facheux qui- 
pro-quo : ce que le Medecin ayant pro- 
mis, on prit jour pour ſe purger tous en 
meme tems. 

Pendant que le Medecin avoit eu 
la complaiſance de raiſonner avec nous 
ſur les vertus des Bains, le jeune Homme 
2 avoit aime feue Mlle. ... curieux 

e voir ce qui ſe paſſoit dans les petits 
Bains, decouvrit un Zuriquois de fon a- 
ge, dont il avoit &te camarade en Fran- 
ce, qui prenoit les Bains de vapeurs. Quel- 
| 2 de nos Meſſieurs furent le voir, 

ans qu'il s'en apercitt; & une de nos Da- 
mes leur ayant demande s'il lui convien- 
droit d' aller avec eux, & reponſe lui ayant 
etè faite qu'elle le pouvoit faire avec 
bienſèance, elle accompagna ces Mes- 
ſieurs. Mais quelle fut fa ſurpriſe, lors 

Q 2 qu'au 
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qu'an lieu du Zuriquois qui venoit de quĩ- 
ter la place , elle vit ſon propre Frere , 
qu'elle ne $'attendoit point de voir-la. El- 
le jetta un cri qui attira toute la Com- 

ie. Nos Dames repaſſerent d'abord 
a riviere pour ſe rendre a la promenade 
publique; mais une pluie accompagnee 
de tonnerres ètant ſurvenue, il falut gar- 


der la chambre, & l'on voulut abſolument 


que le jeune Homme racontat par quelle 
avanture le Frere de la Dame ſe voyoit 
dans la neceſſite de prendre les Bains de 


vapeurs. On retint a ſouper le Medecin 


ui avoit paſſe l'eau avec nous. Il fut 

autant plus aiſe d' entendre cette hiſtoi- 
re, que ſur le recit qu'on en feroit il ſe- 
roit peut- tre mieux en état de guerir le 
Frère de notre Bernoiſe, qui exigea a- 
vant toutes choſes qu'il ne füt rien dit 
qui les obligeat a ſe ſervir de leurs even- 
tails „ quoiqu'elle comprit bien que la 
choſe ſeroit difficile. Le Jeune Homme 
promit qu'il —_— ſes termes, & pria 
qu'on s'en remit la-deſſus a ſa politeſſe. 

S'adreſſant a la Sceur, Mr. votre Frere, 


que j'ai bien connu , lui dit-il , comme 


vous le verrez, Madame, par ce recit, ſe 
trouva a Paris quand j'y arrivai du Regi- 
ment. Il fut des premiers a me faire des 
careſſes, & a conſeiller a mes Amis de 
m'aprendre a vivre a mes depens, mais il 
eſt tombe lui-meme dans la foſſe qu'il me 
creuſoit. Avant que d'entrer dans le dé- 
tail de la tragi-comique avanture qui Va 

| CO- 
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conduit aux petits Bains, j'aurai Vhon- 
neur, Madame, de vous y amener par 
1283 preliminaires , qui vous apren- 
ront jusqu'ou va la tendreſſe de nos 
Compatriottes pour les nouveaux venus 2 
Paris. Ils ne manquent gueres les occa- 
fions de les duper, s'ils peuvent. Un jour 
-= je paſſois par le petit Marche de St. 
ermain , j'y vis des bottes d'aſperges 
qui avoient un bon pied de diametre.. Je 
relevois de maladie , & tout ce que je 
voyois de bon a manger me faiſoit envie, 
principalement ces — , dont je n'en 
avois jamais vu de ſi groſſes. Je dis a mes 
Camarades, puisque tout eſt fi cher a Pa- 
Tis , aparemment qu'une pareille botte 
aſperges vaut bien un demi-louis d'or : 
Jen jugeols par le prix qu'on les vend ici, 
& j'avois lieu de croire que je ne mettois - 
pas a trop haut prix ces bottes d'aſper- 
ges, que je puis bien nommer faiſſeaux 
au lieu de bottes, a cauſe de leur tour. 
Mr. votre Frere dit là - deſſus = ſi je 
voulois payer le vin & la ſauce, il parioit 
ue nous les aurions a ſept ſoux la botte. 
a, repondis-je, & lache qui ſe dedir. 
Je croyois ne rien risquer ; & pour n'etre 
pas la dupe de ces Meſſieurs, jen deman- 
dai le prix a la Marchande , qui me dit 
douze ſoux. Je ne crus pas avoir 
perdu pour cela, jen offris ſept, & je fus 
pris au mot. . N'y ayant plus moyen de 
reculer, je fis porter les aſperges au Ca- 
baret le plus proche du Marche: on n'en 
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rit que les bouts, dont on fit un excel- 
lent plat, Je me livrai a la joie, & payai 
fans rechigner la depenſe que nous avions 
faite en les mangeant. Mes Camarades 
qui logoient a Surenne m'y entrainerent 
avec eux , diſant que puisque je les avois 
ſi bien regales , ils vouloient me regaler à 
leur tour d'une piece de bœuf à la mode, 
qu'ils avoient coutume d'avoir les Diman- 
ches & les Fetes , & Ton etoit a la veil- 
le d'une Fete, Le tems etoit fi noir que 
nous eùmes toutes les peines du mon- 
de d'arriver avant la pluie. On me trouva 
un logement chez un Suiſſe, qui me don- 
na une chambre avec un fort bon lit ; mais 
malheureuſement pour moi il y mettoit ſes 
futailles vuides , & il ren avoit pas d'au- 
tre a me donner. Comme Mr. votre Fre- 
re avoit Etè cauſe de la depenſe que j'a- 
vois faite a Voccaſion des aſperges, il 
s' empreſſa beaucoup a me faire bien ſou- 
— Pendant que nous Etions A table il 
t un tres- violent orage , accompagne de 
terribles coups de tonnerre. Il paſſa alors 
des cochons, qui, effrayés de Torage, 
- entrerent entr' autres maiſons dans notre 
Cabaret, & juſques ſous la table ot: nous 
mangions, qu'ils penſerent renverſer. Cha- 
cun ſe mit en devoir de leur donner la 
chaſſe, nous en vinmes à bout à ce que 
nous crimes , & continuames de nous re- 
jouir. Sur ces-entrefaites arrive de Suiſſe 
un jeune Cadet de Berne, qui-venoit cher- 
cher du Service. Il ne fut plus queſtion 
de moi, on ſe tourna tout du cote du 
ROU- 
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nouveau - venu. Ses Compatriotes n'eu- 
rent pas la peine de lui faire dire qu'il a- 
voit la bourſe bien garnie , par vanité il 
la montra de Jui-meme en pleine table. Il 
= de jouer apres ſouper, on topa, & 
on but abandamment de vin de Surenne. 
Pour moi je fus me coucher, apres avoir 
donne un demi- louis d'or à un de ces 
Meſſieurs, avec qui je fis de moitié. 
L'Höôte me conduiſit a ma chambre, ot: 
je dormis aſſez long - tems tranquile- 
ment ; mais je ſentis enſuite quelque cho- 
ſe qui venoit ſe frotter contre le lit en 
grognaſſant. Ce bruit m'inquietort d' au- 
tant plus, qu'il recommencort ſouvent. 
Malgre.le peu de foi que jajoute aux con- 
tes que Von fait des Revenans,j'etois pour- 
tant fort intrigue. je le fus encore plus lors- 
que m'etant baiſſè pour prendre le pot de 
chambre, je fus baiſe par une bouche 
ui me parut Eetre des plus mal - propres, 
ans la démèler autrement. La frayeur 
que j'en eus me fit fourrer bien vite dans 
mes draps , mais venant inſenſiblement 
à penſer aux cochons de la veille, je com- 
mengai a ſoupconner qu'il pouvoit sen e- 
tre refugie un dans ma chambre. Ma peur 
ſe paſſa alors entierement. Des- qu'il 
commenca a faire jour, j ouvris mes con- 
trevents, n'y ayant point de fendtres à 
ma chambre, & je cherchai animal par- 
tout, mais en vain. Autre ſujet d'inquie» 
tude pour moi. ]avois bien barricade ma 
porte avant de me coucher , crainte que 


mes Amis n'y vinſſent faire les lutins. Ne 
Q 4 ſachant 
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ſachant plus que penſer, je me recouchai 
laiſſant les contrevents ouverts, quoiqu'il 
fit un zephir aſſez froid, Je ne laiſſai 
— de me rendormir, & de faire un 
on ſomme. Je fus reveille en ſurſaut 
par le meme bruit qui avoit interrompu 
mon premier ſommeil. Les futailles qui 
Etoient dans ma chambre, degringoloient 
d'elles-m&mes , enfin un tonneau vint a 
ſe defoncer, ce qui me tira de peine. Un 
maitre Cochon s'y étoit niche. appel - 
lai mon Hd6te , qui vint a moi en jurant 
de ce que je le faiſois lever ſi matin, 
apreès l'avoir fait tenir ſur pied pendant 
une bonne partie de la nuit. Quand 
il eut vu dequoi il etoit queſtion , 11 me 
ria de reſter tranquile, & d'empecher 
e Cochon de ſortir. Il fut chercher 
ſon fuſil, «oh lacha dans la tete du pau- 
vre Animal , & deſcendit apres avoir jet- 
te des ordures devant le tonneau. Je des- 
cendis avec lui , & lui demandai explica- 
tion de ſon procede. Il me repandit que 
cee n'etoient pas mes affaires, & me comp- 
ta neuf louis d'or qu'il avoit ordre de me 
donner, du produit du demi. louis que 
j avois risquè au jeu, Je pris cet argent, 
ne je m'imaginaſſe que mes Parens 
Amis eüſſent plume leur Compatriote 
nouvellement arrive. Papris que chagrin 
de ſa perte il vouloit sen retourner a Pa- 
ris, mais que ſes Camarades n'avoient pas 
voulu le laiſſer partir ſeul. V allant en- 
ſuite moi-m&me je rencontrai en nota 
ux 
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deux de ces Meſſieurs, dont l'un, Mada- 
dame, Etoit Mr. votre Frere, qui venoit 
me chercher. je m'informai comment il 
m'etoit venu tant de gain pour ma part 
du jeu. Il m'aſſura qu'il n'y etoit entre 
aucune filouterie dans leur jeu, que le Nou- 
veau - venu l'entendoit fort bien, mais 
qu'il avoit ètè en malheur. Il m' aſſura 
encore qu'on avoit voulu lui rendre une 
partie de ſon argent, mais qu'il Vavoit 
refuſe ſur ce qu'il avoit une bonne Let- 
tre de credit ſur Paris, & que ga- 
gnant ſouvent d'aſſez groſſes ſommes il 
pouvoit bien ſupporter cette perte, Mol 
qui ſavois qu'il &toit d'une Famille ol 
les cerveaux deranges ne manquent pas, 
ſa perte me fit de la peine, & Jat- 
tribuai ſes. diſcours à un peu de folie. 
Finfiſtai pour qu'on Vengageat a repren- 
dre ſon argent, nous fiimes chez lui dans 
ce deſſein, mais comme il ſe facha je 
gardai mon gain en toute ſurete de cons» 
cience. Nous Paccompagnames chez ſon 
Banquier , qui lui compta tout l'argent 
_ voulut. Dela nous fimes au Palais- 
oyal. Vers Pheure du diner, Madame, 
Mr. votre Frere nous propoſa de manger 
enſemble, javois beaucoup d'eloignement 
pour les parties de Cabaret , mais Mr. 
votre Frere nous ayant dit qu'il connoiſ- 
ſoit une nommee Mme. Bertrand qui nous 
donneroit volontiers la ſoupe, & qui nous 
laiſſeroit maftres de faire porter d'ail- 
leurs ce que nous voudrions , je fus di- 
25 ner 
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ner chez cette Femme, qui avoit de tr&s- 
belles chambres garnies. 

Mr. votre Frere prit les devans, pour 
voir ſi la Dame Bertrand ſeroit d'humeur 
à nous recevoir, & nous ayant rejoints 
dans Vinſtant avec une rèponſe favorable, 
nous fümes chez elle. Outre la beauté 
des chambres, elles Etoient encore d'un 
propre à charmer. La Dame Bertrand nous 
accueillit & nous donna ſa ſoupe de bon 
eœur, fache ſeulement de ne pouvoir 
nous tenir compagnie, parce qu'elle Etoit 
_ obligee Caller diner en ville avec ſa Nie- 
ce. Comme celle - ci étoit fort jolie & a- 
voit de Veſprit, nous la priames de reſter 
avec nous, ſa Tante eut beaucoup de 
| Hong a y conſentir, elle le fit cependant. 

ous envoyames chercher un Rôtiſſeur, 

& de bonnes poules de Caux avec d'au- 
tres pieces fines , pour les joindre a la 
ſoupe, & nous commandimes une excel- 
lente tourte chez le Paticier , & choiſi- 
mes de bon vin. Comme nous allions nous 
mettre a table, arrive une autre jolie Fil- 
le, qui venoit gronder la Niece de Mme. 
Bertrand, de ce qu'elle n'alloit pas diner 
ou elle Etoit attendue. Nous fimes tant 
par nos obligeantes inſtances qu'elle ne 
nous quita point. En train que nous E- 
tions, comme il convient de etre a une 
table proprement ſervie , viennent deux 
autres Amies de notre Nimphe, que nous 
priames de ſe mettre en rang avec nous, 
ee qu'elles firent apres quelques compli- 
mens. 
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mens. L'une des deux chantoit, la Niece 
de Mme, Bertrand jouoit de la guitarre, 
& Pun de nos Meſſieurs, de la flute. Je 
vous avoue, Madame , que je me tuois 
de remercier Mr. votre Frere de nous 
avoir ſi bien adreſſe. Nos Demoiſelles é- 
toient modeſtes, & ſavoient vivre, nous 
ne pouvions rien ſouhaitter de mieux. 
Mais malheureuſement pour moi cette 

artie me rappellant mon avanture de 

angon , par la reſſemblance frapante 
de lune de ces Filles avec mon adorable 
Defunte Mlle. C. .. partage que je fus 
alors entre la joie & la wriſteſſs , Je ne pris 
pas autant de part au plaiſir que Mr. vo- 
tre Frere & ſon Compatriote. Mr. votre 
Frere $'etoit bien comporte juſqu'ici avec 
nos Demoiſelles, mais las de f4 contraindre 
il porta la main ſur le chignon de ſa 
Voiſine qu'il baiſa, nous exhortant d'en 
faire autant aux deux autres. Le peu de 
reſiſtance qu'elles firent me fit changer 
d'avis ſur leur modeſtie, & croire que 
e*Etoit-la encore un tour que Mr. votre 
Frere nous jouoit au nouveau-venu & a 
moi. Il faloit avoir le cœur auſſi pene- 
ere de douleur que je Vavois, pour ne me 
pas livrer ici au plaiſir. Mr. votre Frere, 
qui ignoroit le ſujet de ma douleur , ſe 
moquoit de moi, auſſi- bien que le reſte 
de la Compagnie. Chacun, apres le re- 
pas, ſe retira avec ſa chacune dans un 


cabinet. Comme la Nimphe qui mꝰëtoit 


tchue me paroſſſoit fort raiſonnable, je 
20 ui 
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Iuĩ fis un court narre de mon malheur avec 
Mlle. C.. . & je lui donnai noblemenr 
la piece, ſans aucun retour de ſa part, & 
bien m'en prit, quoique je doute qu'elle 
m' eut oblige d'avoir recours au Medecin, 
à en juger par les apparences. Mr. votre 
Frere sen donna tant a cœur joie, qu'il 
lui en reſta un ſouvenir qui des le lende- 
main lui 6ta toute envie de rire. Voi- 
la, Madame, Thiſtoire de Mr. votre 
Frere, que je crois vous avoir contee en 
termes aſſez menages, Je me flatte que 
vous voudrez bien permettre qu'elle 
ſoit en diminution de celle de mes pro- 
pres avantures. Je ſuis fache de vous le 
dire, mais je le fais par amitie pour Mr. 
votre Frere. Son adreſſe a ſurprendre ou à 
ſeduire ſes Amis, me forga a m'eloigner 
de lui pour quelque tems , ce qui ne lui 
fit pas autrement de peine, parce qu'il a- 
voit ſes raiſons pour les eviter auſſi. Com- 
me il viendra ſouper ce ſoir avec nous, je 
vous Pabondonne, mais avec priere pour- 
tant que vous ne lui faſſiez rien connof- 
tre de mon indiſcretion a ſon ſujet, pour 
wil n'ait pas lieu de ſe plaindre de moi. 
Te vous demande d'autant plus cette gra- 
ce, que tout autre y auroit ètè pris com- 
me lui, tant le fruit qui ſe preſenta a ſes 
eux Etolt beau a voir & bon à manger. 
La Fillette que j avois eu en partage ne 
me ſortoit point de l'idèe, par la reſſem- 
blance que je lui trouvois avec Mlle. C. 
Je lui demandai ſon adreſſe, ſans pourtant 
; pen- 
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penſer qu'elle me devint jamais bonne à 
rien. Forcè que je fus par ſa reſſemblance 
avec ma defunte Maitreſſe je la fus voir. 
Elle avoit ete entretenue par le Prince de 
Ca . . . qui l'avoit tiree de Opera, & 
plantee enſuite-la, ſans Vavoir miſe 4 ſon 
aiſe. Comme je Pavois trouvee fort ran- 
gee, je me liai d'amitie avec elle , & j'y 
mangeois le plus ſouvent. La pauvre Per- 
ſonne tomba malade, & comme favois 
gagnè au jeu, je la ſoulageai de tout mon 
pouvoir. Pendant qu'elle avoit étè au ſer- 
vice du Prince, elle avoit fait d'aſſez bon- 
nes connoiſſances, qui m' aidèrent à me 
faufiler avec des Fermiers- Generaux, des 
Treſoriers , & autres gens de cet ordre, 
ui quoiqu'ils ayent de belles Femmes & 
aitreſſes. chez eux , ne laiſſent pas d'al- 
ler encore ailleurs. ]'etois de toutes leurs 
arties de plaiſir ſans qu'il m'en coutaàt, 
il ne. s'y paſſoit rien de deshonnete, du- 
moins en aparence. Mon Amie n'etoit 
d'aucune, a cauſe de ſon indiſpoſition. Sa 
belle voix la faiſoit fort rechercher. Com- 
me elle chantoit un peu languiſſamment, 
ſa voix n'en Etoit que plus touchante, & 
alloit plus au cœur. Nous fùmes tous 
deux invites chez la belle du M... autre 
Maitreſſe abandonnee depuis peu par le 
meme Prince, mais qui avoit ſcu le plu- 
mer. La compagnie étoit compoſee de 
Abbe R. . . de ſon Frere le Treforier- 
General , qui a la bouche un peu de tra- 


vers, & d'autres perſonnes de leur — | 
. a 
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La partie n'avoit ete faite, diſoit- on, que 
ur manger du bceuf a la mode , de la 
facon de la Femme de chambre de Mlle. 
du M . . . Elle donna pourtant un repas 
ſplendide,ouR .. . le meilleur Violon du 
oyaume fut mande avec M. .. la meilleu- 
re Baſſe-de-viole de Paris. On s'y di- 
vertit beaucoup. Vers minuit I'Abbe 
R. . . fit ſemblant d'ecre oblige de ſor- 
tir, il ſe retira tout-a-fait. ; ne ſai 
comment on gapergut qu'il manquoit 
une tabatiere d'or garnie de diamans , 
qui apartenoit a Mlle. du NK. On 
propoſa de ſe faire fouiller, & qu'elle 
en feroit office. On avoit fait la propo- 
ſition,parce qu'on ſoupgonnoit la Baſſe-de- 
viole , qui r'avoit pas trop bonne reputa- 
tion ſur l'article. On ne Ven recevoit pas 
moins dans. les Compagnies, en vertu de 
ſon habilete a faire reſonner ſa Baſſe. 
Mlle. du M . . . $'acquita de fa charge 
a merveille , la tabatiere ne fut pourtant 
point retrouvèe. Comme on avolt renvo- 
é les laquais, quelqu'un de la compagnie 
fut frapper chez VAbbe R.. Le Suiſſe 
. ouvrit, qui inſtruit du meſſage fut le dire 
a ſon Maitre qui &toit couche. L'Abbe 
repondit a ſon Suiſſe que la tabatiere etoit 


dans la poche de ſa veſte, & qu'il n'avoit 
_ qua la prendre. La tabatiere retrouvee, 


toute inquietude ceſſa chez nous. Après 
cette avanture je me promis bien de nal - 
ler jamais plus à des parties de nuit, de 
quelque conſideration que fuſſent les gens; 


DES BAINS DE BADE &c. 255 


car il y a quelquefois du risque parmi ceux 
meme de la Cour, & chez les Gens 
d' Affaires il regne toujours une groſſièreté 
que leurs richeſſes n effacent point. La belle 
Mlle. du M... & mon Amie furent de 
mon ſentiment, & dirent auſſi qu'elles ne 
vouloient plus. Etre d'aucun plaifir bru- 
yant: je les aſſurai que je leur ſerois tou- 
jours fidele, ſans pourtant les gener en 
rien. Par- là je me fis une ſocietè d'au- 
tant plus charmante, que toutes deux a- 
bandonnees par le meme Prince, & mon 
Amie ayant eu le bonheur de tirer 
cinq mille livres a la Lotterie de St. 
Sulpice , elles ſe trouvèrent diſpoſees 
à vivre enſemble en mEme maiſon, ce qui 
contribua a me faire paſſer Vhiver plus a- 
8 que ne firent mes Camara- 

es, mais ſans pourtant m'attacher d'une 
certaine fagon a elles, incapable que jen 
Etois par la triſte idee qui me ſuivoit par- 
tout. 

Comme le Jeune Homme en etoit - la, 
on vint annoncer le Frere de notre Ber- 
noiſe, qui venoit ſouper avec nous. Il nous 
entretint d' abord d'une ſcene qui s' toit 
paſſee nouvellement aux petits Bains, & 
qui intèreſſoit un Brunet de la ſuite de 
FAmbaſſadeur , c'eſt ce que nous verrons 
dans la premiere Lettre. 


LET- 
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Mors IE UR, 


Ous ſavez, Mesdames , dit ce Gentil- 
homme, que la petite Z. comme 
on Fapelle, court le monde. Elle eſt pa- 
rente de tout Berne par ſa Mere, & jolie 
comme un cœur. Cette petillante Perſon- 
ne eſt venue a Bade etaler ſes charmes, 
qui ont donne dans la vue du Brunet de 
FAmbaſſadeur , qui par les grandes occu- 
pations ger avolt ce jour - Ia chez S. E. 
chargea le Frotteur de la Maiſon, gargon 
bien rable, de mener la Poulette aux pe- 
tits Bains. Le Frotteur $eft non ſeule- 
ment acquite de ſa commiſſion , mais il 
Va meme paſſee , moitié gre & moitié 
force de la part dela Z. . . Le Brunet 
ayant fini ſes affaires plut6t que le Frot- 
teur ne s' attendoit,fut chez la Dlle.Z... 

u'il trouva toute en pleurs. En ayant 
cu le ſujet, il va pour roſſer le Frotteur, 
qui ſe mit ſur la defenſive. 

Dela belle humeur dont étoit alors notre 
Convaleſcent, il ſeroit alle loin ſur Varti- 
cle, fi Madame ſa Sceur ne lui eut impo- 
ſe ſilence. Comme toute la Compagnie 
avoit beaucoup de deference pour elle, il 


fallut qu'il en eut auſſi pour ſes ordres. It 
Entre- 


DES BAINS DE BADE &c. 297 


entreprit la petite Lucernoiſe , qui ayant 
oui parler de ſon diner de Paris, le renvoya 
a Mme. Bertrand, ce qui Ietourdit fi fort, 
u'il demeura mutt comme un poiſſon. 
res 6tre un peu revenu de ſon étous- 
diſſement, il lui demanda qui Ven avoit 
inſtruite. La Lucernoiſe , qui petilloit 
d'eſprit, lui dit de l'air le plus naturel du 
monde. Les manieres obligeantes que vous 
avez pour vos Amis Mr. ne ſont point ign 
res d Lucerne, divers Officiers de la Ville 
nous en ont informs. Il n'y a en effet rien 
de plus obligeant que de regaler ſes Amis, & 
de garder pour ſoi les risques que Von court 
dans les Cabarets. On pa des mains a ce 
diſcours , & l'on but a la ſante de celle 
qui Pavoit tenu. 

Pluſieurs de nos Dames curieuſes de 
voir Lucerne, & Milord devant auſſi y 
paſſer pour ſon voyage d' Italie, nous y f- 
mes, & nous convinmes que les Dames 
iroient loger chez Mr. . . . Conſeiller de 
Lucerne. Nous y arrivames ſains & ſaufs, 
les uns en litière, & les autres à cheval. 
Il y avoic chez le Conſeiller une eſpece 
de petite cour qui nous attendoit. On na 
peut rien ajouter a la politeſſe des Lucer- 
nois pour ceux qu'ils ont envie de bien 
recevoir. Apres nous Etre repoſes un jour, 


nous fimes une partie ſur le Lac, qui eſt 


entoure de montagnes fort hautes, ou Fon 
voit par- ci par-la de la neige. Le lende- 
main nous flmes voir les Couvents, ou 

nos Dames de . furent 9 
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careſſes & de preſens. Les Jeſuites repré- 
ſentèrent une tragi-comedie des plus ſingu- 
lieres, & qu'on auroit de la peine a croire 
fi on ne lavoit vue: Ils firent paroſtre la 
Sainte Trinite ſur- le th&atre; On recon- 
noiſſoit la ſeconde perſonne à ſon exté- 
rieur pauvre & de pelerin. Les deux pre- 
mieres en vinrent enſemble a des injures, 
le Fils alloit arracher la barbe du Pere, ſi 
la troilieme -ne. fut venue mettre le hola 
entrelles. Cette Piece avoit deja Ete re- 
preſentee'a Soleurre chez les memes RE- 
verens Peres, Ils avoient meme eu l'impu- 
dence, terme qui leur convient ici,d'invi- 
ter le Comte Du Luc & le Marquis de 
Beretti à une Piece, od ils firent venir ſur 
la ſcene Philippe V. avec. une beſace ſur 
le dos, & reprochant à Louis XIV. de 
avoir reduit ainſi, en l'envoyant en Es- 
pagne. Louis faiſoit à ſon Petit-Fils les 
excuſes les plus ridicules, & les deux Rois 
pleuroient enſemble leur mifere commu- 
ne. Par bonheur- que les Ambaſſadeurs 
n'etoĩent pas a cette reprefentation , ces 
Peres edvifſent ete aſſommes. Quoiqu'on 
leur ent fait entendre l'impertinence de la 
Piece, ils y firent pourtant encore inviter 
L. L. E. E. Il fut rèſolu que Mr. le Com- 
te Du Luc y iroit avec toute fa Livre, pour 
bien faire danſer les Jeſuites à la Farce. 
Tout eEtoit prèt pour Pexecution \, mais 
qui n'eut pas lieu, parce qu'on avoit a- 
verti les Peres à tems de ce qu'il leur en 

arriveroit. Un Jeſuite de Vienne ètoit au- 


- 


DES BAINS DE BAD E &c. 259 


teur de la Piece, qu'on avoit deja repre 
ſentee avec ſucces à Ingolſtadt. q | 

Nos Dames aprenant que diverſes Da- 
mes de Lucerne alloient dans le Canton 
d'Underwald ; à la Fète du Beat Frere 
Claude, elles voulurent les accompagner, 
pour voir le Lac de Lucerne. Cette re- 
olution plit fort à Milord , qui devoit 
paſſer les Monts. Les Dames de Lucer- 
ne ayant apris le deſſein de celles de Ber- 
ne, qui devoient les attendre à Stantz 
— — qu'elles iroĩent en peleri , ce 
ut une jolie indicible pour elles. 'On fit 
tenir pret un Batteau couvert, aux Armes 
de Etat. Milord fit chercher dans la 


Ville des boëtes & de petits canons , & 


faire un fourneau pour y pouvoir manget 
chaud. Tout étant regle pour le depart, 
Milord fit mettre ſon Cuiſinier dans un 
autre batteau , avec le fourneau & toutes 
les proviſions, & nous-entrames dans le 
noͤtre. Le tems ſe trouvant favorable on 
vogua a petites rames, le diner fut pre- 
ſente chaud avec toute la proprett᷑ poſſi- 
ble, & Von but aux ſantes au bruit des 
boetes & des canons qu'on avoit bra- 
ques ſur le batteau du Cuiſinier. II ſe- 
roĩt difficile de ſe mieux divertir que nous 
flmes. Aprèes que nous eũmes dine , le 
Cuiſinier à force de rames prit les devans, 
arriva à Stantzſtaat dans le Canton d' Un- 
derwald , & sen fut delà a Stantz 

rer un grand ſouper. Notre Partie fit tant 


de bruit dans ce quartier-la , qu ils aſſem- 
5 R 2 =. 


Pg 


260 AMUSEMENS 


bla —— de monde pour voir arriver 
les Pelerines de Lucerne. Le Magiſtrat 
informe de la qualitè des perſonnes qui 
compoſoient notre Compagnie, nous en- 
voya le Vin d'honneur avec la Livree de 
Etat. Deux Landammans furent de no- 
tre fouper. . Nous-nous divertimes fort de 
voir les habitans du lieu danſer à leur 
maniere. Ce Vin fut bu dans deux grands 
Vaſes de vermeil, qu'on plaga aux deux 
bouts de la table. Chaque Vaſe avoit 
comme une eſpece de petit chauderon 
pour puiſer le vin hors du Vaſe. Au haut 
du — il Y my un manche, — 
un gros bouton de filagramme au bout 

ui — un Dez , dont les chif- 

es deſignoient ceux qui Etoient à ta- 
ble, depuis I. qui marquoit celui qui E- 
toit au haut bout. La onne defi- 

nee ainſi, doit boire le chauderon plein 

e vin, Ceſt la valeur d'un puiſſant ver- 
re. On ne fait out a perſonne là- 
deſſus, & les Suiſſes ſuivent a merveil- 
le Yordre du Dez. Les Dames furent 
diſſ penſces de boire le chauderon entier, 
qu'elles ne firent que ꝓorter legere- 
ment a la bouche, mais elles eurent la 
malice de le preſenter plein à quelques 
Meſſieurs de la Compagnie, qui y firent hon- 
neur, mais qui en furent ſi bien condition- 
nes qu'ils ne purent le lendemain ac- 
compagner les Dames de Lucerne à 
leur pelerinage. A leur retour Milord 


regala encore la dernière fois la 
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Compagnie des Bains, apres quoi il en 
prit conge, & &embarqua pour Altorff 
dans le Canton d'Ury, afin de paſſer le 
Mont St. Gottard. On vit au depart de 
Milord , combien il &toit cheri de tous 
ceux qui avolent eu Phonneur de le con- 
noſtre. La petite Lucernoiſe & la belle 
Bernoiſe eurent beau cacher leur douleur, 
les larmes qu'elles verſerent les trahirent. 
Milord fort auſſi attendri on ne peut pas 
plus. Il faudroit une autre plume que la 
mienne pour dècrire cette touchante ſepa- 
ration. Lorsque Milord fut embarque,quoi- 
que .la promenade du Lac ne ſoit pas bel- 
le, les Dames ne purent pourtant ſe ré- 
ſoudre à quiter le port, qu'elles n'eũſſent 
rdu le batteau de vue. Milord promit de 
eur eEcrire comment il auroit paſſe les 
Monts, & elles lui promirent de lui man- 
der leur arrivee a Berne 
Comme le paſſage du Mont St. Gottard 
eſt curieux , je ne puis me diſpenſer d'en 
dire ici un mot. Le Lac de Lucerne a fur 
ſes bords de fort hautes Montagnes. A 
droite ſont celles du Canton d'Underwald, 
& a gauche les Montagyes du Canton de 
Schwits. Les unes offrtnt quelque choſe 
de tres-rude a la vue, les autres n'ont 
int Fair inhabitable, auſſi ſont-elles fort 
bitèes. On voit en perſpective le Can- 
ton de Schwitz. On ne voit rien au 
monde de pareil à ce que le Lac de Lu- 
cerne offre 1 'ceil du Navigateur. Tant6t 
il paroit ſe fermer, & tant6t il ſemble 
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u'on va entrer dans un antre affreux, 
tte vue fi desagreable ſe change enſui- 
te en une autre à travers des Collines & 
des Montagnes entaſſees , en forme de 
piramides couvertes de neiges, qui Eton» 
nent m&me les perſonnes les plus accou- 
tumees a voyager., Nous verrons dans la 
Lettre ſuivante Varrivee de Milord a Mi- 
lan. Je ſuis Mr, &c, | 
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LETTRE XXIV. 
De Milord d Madame de s.. 


Mo N SIE UR, 


La Lettre que vous allez lire eſt une fidè- 
le copie de celle que Milord eEcrivit de 
Milan a Madame des 


MAD AM E, 


e autant pour avoir Vhonneur de 
m'entretenir avec vous, que pour 
vous obeir , que j'ai celui de vous 
Ecrire. L'un & Vautre ont pour moi des 
charmes fi grands, qu'il n'y auroit que la 
ſatisfaction d'Etre aupres de vous qui 
22 les ſurpaſſer. Je ſuis toujours a 
ade, quoique dela les Monts, toutes mes 
penſees ne roulent que ſur Vagreable ſous 
venir de nos amuſemens. u' on vante 
tant que l'on voudra, Madamè, les plai- 
ſrs de la Nobleſſe Allemande aux Bains 
ce Empire , ils ne ſeront jamais compa- 
mbles a celui de vous pratiquer & les 
aitres Dames de Berne. Votre fagon de 
penſer en Romaines & en Republicaines 
Et bien preferable aux fades delices de 
buſer ſans-ceſſe un gand, ou une main, fut. 
ce 


K ⁰ ᷣ ——— ᷣô 
g 


mon adorab 
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ce mème le plus belle. Je n'dſe, Madame, 
VOUS Oper ici mon cceur au ſujet de 

e Frelle. Je me ſuis imaginé 
quelquefois qu'elle daignoit er avec 
moi la fatigue de paſſer le Mont St. Got- 
tard, & que nous allions enſemble tenter 
quelque avanture perilleuſe , qu'elle rani- 
moit mon courage, & qu'elle me promet- 
toit de me regarder toujours comme ſon 


unique Chevalier. Cette idèe, qui m'e- 


toit ſi chere , m'a fait franchir ce Mont 
ſans peine. L'horreur des precipices qu'on 
voit tantòt a droite, & tant6t a gauche, 


diſparoſſſoit a mes yeux, qui ne voyoient 


que ma charmante Frelle. A Altorf j'ai 


logè au Lion, chez un nomme Mr. Sm 


iſſu de Chefs de Cantons,quoique Cabare- 
tier. II parle de la Suiſſe en eſprit ſenſe, 
& en connoit bien les interets. A Pen- 
tendre j aurois cru qu'il avoit affiſte a la 
derniere Diete de Bade, tant il me mi: 
au fait de tout ce qu'on y avoit traité. Il 
eſt Conſeiller de ſon Canton, & je le regarde 
comme une des bonnes t6tes de cet Etat 
C'eſt lui, Madame , qui m'a fourni mes 
chevaux, après Favoir prie de m' en — 
curer de bons. Entr' autres il m'en a four- 
ni un, à condition que je ne lui payeroi: 
rien pour le louage sil n'arrĩvoĩt pas fan: 
broncher juſqu'a Bellizone , mais qu'aw 
trement je lui payerois le double. j: 


le pris au mot, croyant la choſe im- 


poſſible ; mais la difficulte pour moi fit 
de trouver quelqu'un qui pũt _— 
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fi ſon cheval avoit bronch& ou non. 
Mr. Schm... la leva , en me diſant fort 
poliment qu'il sen remettoit à moi. Je ne 
pus alors reculer; & il Etoit m&me de 
mon interet de ne le point faire , fl 
m'auroit _ etre donnè une roſſe. Con- 
cluſion , Madame, pendant plus de vingt- 
deux heues , où il faut monter & des- 
cendre terriblement, mon cheval ne 
broncha pas. Mr. Schm. .. m'avoit en- 
core donne un Guide, qui conduit ſu- 
rement par les Montagnes de St. Gottard 
les perſonnes qu'on lui confie, vous diriez 
qu'il les mene par une Plaine, tant il mar- 
che avec precaution. Il nous defendit de 

arler en certains endroits , crainte que 
es neiges ne ſe detachiſſent, & ne nous 
couvriſſent ou mEme ecraſaſſent par leur 
chute. Quoique je ne criifſe pas que la 
voix ſeule pùt mettre en mouvement de fi 
enormes maſles de neige, j'obeis pourtant 
à notre Guide, pour me conformer aux 
inſtructions de Mr. Schm. .. qui portoient 
encore de ne nous point mèler de condui- 
re nos chevaux , de leur lacher la bride, 
ſans les laiſſer endormir, ni nous endor- 
mir nous-memes. 

Si _ j'ai ſouhaittè de ſavoir peindre, 
Ca été en paſſant le Mont St. Gottard, 
2 offre à la vue une infinite de choſes 

ngulières. Qui le croiroit , Madame, on 
trouve de tres-bons Cabarets, & des lits 
fort propres, dans ces precipices affreux. 
]'y aurois volontiers fait quelque ſejour, 
8 pour 
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pour admirer a loiſir les raretes que la Natu- 
re y preſente a un Voyageur curieux; mais 
je Guide ne voulut pas me le permettre, 
diſant que lorsqu'on a beau tems pour 

aſſer cette Montagne, il faut en mettre 
4 profit tous les momens , de peur de ſe 
trouver enferme dans les neiges lorsqu'on 
y pee le moins, ce qui arrive mème en 
Ete , comme on voit a Amſterdam faire 
les quatre ſaiſons en mEme jour, mais 
avec cette difference que l'air du Mont 
St. Gottard eſt tres-pur , au lieu que le 
changement de tems occaſionne à Amſter- 
dam un air fort paix, quelquefois meme 
puant, il y eſt toujours groſſier. On tra- 
verſe 4 St. Gottard un roc perce par une 
voute fort longue qui conduit à la plaine 
du Val d'Urſere , qui eſt un paſſage veri- 
tablement merveilleux. Il plait d autant 

lus, qu'on vient de ſortir d'une longue 
K ſombre voute. Juſques-la nous n'avions 
eu des neiges que de place en place, mais 
il y en avoit ici de deux pieds de haut, 
qui y Etoit tout nouvellement tombòèbe, auſſi 
2 d froid. Nous y fumes 

ien logès, & proprement, dans des cham- 
bres | way ut apeller des boetes ; car 
elles ſont ſi petites qu'il n'y peut tenir 

u' un lit, une table & une chaiſe. Les 

ruites ne manquent point dans tous les 
Cabarets, & — e 

aye ici un aſſez gros e, mais il faut 
— auſſi que Meſſieurs du Canton 
d'Ury entretiennent bien les chemins dans 


Ces 


DES BAINS DE BADE &c. 267 


ces Montagnes affreuſes ; & ce qu'il y a 
de plus agreable encore, cet. von y 
voyage en toute ſurete de la part des Vo- 
leurs ; agrement attache aux ſeuls Etats 
Republicains. 9 Þ 

'Urſere, Madame, on voit les Valons 
où ſont les routes qui conduiſent dans le 
Pals des Griſons, ou dans le Walais , à 
travers la cime des Alpes les plus élevees. 
Au ſortir de ces Valons on grimpe à la 
pointe du Gottard proprement ainſi nom- 
me, Mes gens y mirent pied à terre, 
mais je ne deſcendis pas de cheval, dans 
la confiance que j avois au mien ſur la 
parole de Mr. Schm.. Quoique cette 
pointe ne füt que verglas, mon cheval 
ne fit ni faux pas, ni elifſade. Le Guide 
& mes gens ſe tenoient a la queue de 
leurs chevaux. Ces pauvres Betes ſont 
faites à cette fatigue , & me donnerent 
lieu de croire que ce qu'on - raporte des 
Tartares eſt . poſſible , quand on aſſure 
qu ils attachent leurs Priſonniers a la 
queue de leurs chevaux ; car les miens 
tirerent fort bien mon monde. Quoĩqu il 
n'y ait point de precipices a la cime du 
Mone St. Gottard, le cœur m'y battit pours 
tant quelquefois. Fair y Etoit. {1 vit, que 
que je ne ſouhaittois rien tant que den 
voir la fin. Nous laiſſames la Ruſs qui 
couloit derrière nous contre la Suiſſe, le 
Tefin commencoit à rouler ſes eaux a 
notre droite du cdte de Italie. C'eſt ici 
que j; ai eu veritablement beſoin de me 
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transporter en idèe chez ma charmante 
Frelle & mes belles Bernoiſes; mes do- 
meſtiques ne faiſoient que ſoupirer apres 
la Maiſon des Capucins. 

Je la gagnai enfin, Madame, ce ſont de 
fort bonnes gens, ils nous donnèrent de 
bon vin avec du biſcuit. On me propoſa 
de me faire trainer au bas de la cime du 
Mont St. Gottard,mais je vous avoue que 
malgre la delicateſſe de mes pieds je pre- 
feral de m'en fervir , plut6t que d etre à 
la diſcretion d'une paire de bœufs. Ap- 
puyè ſur un Montagnard, j arrivai enfin en 

ieu où je pouvois remonter a cheval. Nous 
mourions de chaud en deſcendant la Mon- 
tagne , au lieu que nous avions gele de 
froid en la montant; &, comme a la Ri- 
viere de Ruſs, nous eumes auſſi d'affreux 
prècipices ſur le Teſin. Ce n'Etojent que 

ges centes des plus roides d'un Rocher a lau- 

tre, que nous franchiſſions pourtant bien 
par la routine de nos ehevaux & la ſageſſe 
de notre Guide, quoique nous rencon- 
traſſions des chevaux de bats fort char- 
ges, qui montolent pendant que nous des- 
cendions. ; 

Apres toutes ces fatigues, Madame, & 
les risques que nous avions courus, j'arri- 
ve a Bellizone, o je ſuis moins bien lo- 
geè qu'en Suiſſe, quoique chez un Hom- 
me du Canton d'Ury, mais qui a pris les 
manières mal-propres des Cabaretiers d'I- 
talie, & leur coutume d'ecorcher les Paſ- 
fans fans miſericorde. Quand je payai 

| | MON 
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mon Guide, il me dit que Mr. Schm. 
m' avoit fait une eſpece de ſu ie, en 
me louant ma monture ſur le pied qu'il 
avoit fait; parce que les chevaux ne bron- 
choient jamais en montant ces rudes pre- 
cipices, & qu'a la deſcente aucun Cavalier 
n'6ſoit reſter ſur ſon cheval. Cela peut- 
etre, mais qu on m'attrappe toujours de- 
meme. 

Je vous aſſure, Madame, & toutes vos 
Dames, de mon profond reſpect, & je 
finis ma Lettre, non en Pair d'Angleterre, 
mais en Roi de France, en priant Dieu 

wil vous ait toutes en ſa ſainte garde. A 
Bellixone. 


- 
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F vous repons, Milord, au nom de tou- 


tes nos Dames. Votre Chevalière ſignera 
ma Lettre pour vous convaincre a n'en pou- 
voir douter, que vous nous avez arrache 
un brin de notre cœur. La Belle voudroit 
bien vous en dire 3 „ permis à 
elle de le faire par une apoſtille, nous n'y 
entrons pour rien. Nous avons apris votre 
Equipee du Couvent avec Mlle. L. ., 
de Zug. C'eſt bien beau a un Seigneur de 
votre age de ſavoir garder ainſi le ſecret 
aux Dames, ce qui eſt auſſi difficile, dit- 
on, a un Anglois, qu'a un Petit - Maitre 
Francois. Nous ſommes bien perſuadees 


du- moins _— Francois ne Vauroit 
: arde de- 2 


Nous en jugeons par la 

con d' agir de ceux qui $'echappent de 
tems en tems de Soleurre pour venir à 
Berne. Nous exceptons pourtant le Tré- 
ſorier-General de France, B.. ., qui en 
a toujours bien agi; mais une hirondelle 
ne fait pas le printems. Notre retour à 


Lucerne ne fut pas ſi brillant, que _ 
7 | 
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EtE notre d Vos deux Poulettes ne 
firent que ſe lamenter. Comme on eut 
itie d'elles, on ne les en railla pas. Le 
rere de votre Chevalièere nous entretint 
en chemin d'une partie de ſon ſéjour à 
Paris, ce qui nous amuſa un peu; mais je 
puis bien vous aſſurer, Milord, qu'il y 
eut dans la compagnie plus d'une perſon- 
ne 2 firent aucune attention, quoi- 
qu'il regnatun ſi grand ſilence dans le bat- 
teau, qu'on n'y entendoit au Diſcoureur 
pres que le bruit des rames. Je pourrois vous 
en dire davantage, mais les Anglois ſont 
deja ſi remplis d'eux-memes, qu il ne faut 
pas augmenter encore chez eux ce de- 
faut, qui rabbat infiniment de leurs au- 
tres grandes qualites. Nous avons loge 
a Lucerne au meme endroit , oi nous a- 
vions deja &te. Un de nos Parens vint 
nous y chercher. Le bruit alloitſe repandre 
dans la Ville, que nous - nous faiſions Re- 
ligieuſes; & peut-Etre que lune de nos 
Dames prendroit volontiers ce parti, fi 
elle Etoit ſeule, tant elle eſt affligee de 
votre abſence. Ce cher Parent, qui a pris 
de nous un ſoin incomparable, nous fit u- 
ne hiſtoire aſſez plaiſante ſur le comp- 
te de Abbé de St. . . . dont le Cou- 
vent n'eſt pas eloigne de la refidence d'un 
Baillif de leurs Excellences de Berne, dat 
la dependance duquel eſt un gros Cabare 
où les Moines du Couvent vont fe diver- 
tir ſouvent. L'*H6te avoit grand ſoin de 


fe pourvoir furtout d'une forte de JR 
* a 


„* 
8 —— - 


ſon Couvent , & de le faire degra 


- — 
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dont ces bons Peres Bernardins ſont fort 
friands, auſſi- bien que Mr. le Baillif , qui 
a le droit, ou qui ſe I e, de le dimer. 
Il arriva un jour qu'un Moine s'en &- 
tant regale outre meſure, ne coucha pas 


au Couvent. L'Abbe le condamna 4 en 
faire penitence. Le Moine demandala gra- 


ce de lui porter en particulier. 11 lut fit 
une ſi belle deſcription de la chaire qu'on 
faiſoit 4 ce Cabaret, que le Prelac lui par- 
donna ſa faute , & voulant s inſtruire 

lui-meme du fait, y fut incognito. Le Caba- 
retier venoit juſtement de recevoir de nou- 
veau gibier de cet ordre. L'Abbe n'y parut 
pas inſenſible; mais pour conſerver la gravi- 
te de ſon caractère il n'en tata point alors, 
non plus que les Moines. Apres le repas 
il eut ſoin de faire dire a I'Hd6te qu'il re- 


viendroit un tel jour, & qu'il ſeroit bien ai- 


fe d'avoir de ce meme gibier. Cette Homme 
lui en promit, & fut avertir de ce pas le 
Seigneur Baillif du deſſein de Abbe. Ce 
Magiſtrat de concert avec le Cabaretier 
firent ſervir un plat des plus exquis dans 
ce got. Le Prelat, qui ne vouloit pas 
pa er pour manger des choſes defendues, 

emanda à diner dans une chambrea part. 


II y avoit un trou Bar où Von voyoit tout 
C 


e qui s' paſſoit. Quand le venerable Ab- 
be fut en diſpoſition de ſe bien regaler , 
FOfficier du Baillif  entra  brusquement 
dans la chambre, & faiſant ſemblant de le 


meconnoſtre, le menacca de le mener à 
der & 


fletrir 
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fletrir dans le monde sil ne financoit. - 

Comme ils Etoient en diſpute arrive le Bail. 
lif, 2 ayant fait ſortir VHuifſier de la 
chambre, aſſure le Prelat que par ami- 
tiè pour lui, pour Phonneur de fon 
Couvent , & par conſideration pour ſa 
famille, il vouloit bien Yen tenir qui- 
te pour dix mille ecus. L'Abbe eut beau 
dire , il fut oblige de traiter avec le 
Baillif pour huit - mille patagons, mo- 
yennant quoi ce Magiſtrat promit de 
ne faire aucune procedure fletrifſante 
contre ſa perſonne , ſon. Abbaye & 
ſes Moines. Le contrat paſſe en LES 
forme, le Baillif emmena Abbe dans ſen 
Ch3teau, ou il le regala. II y avoit alors 
bonne compagnie , mais à qui l'on ne dit 
rien de Vavanture , qui ſeroit meme. res- 
tee à toujours dans Voubli, fans quelques 
altercations qui ſurvinrent enſuite entre 
le Pere Procureur du Couvent, & le Ca- 
baretier, qui vint a faire banqueroute, & 
ui devoit conſidèrablement a Abbate de 
t. V.. . Comme le Procureur ne vou- 
loĩt lui faire aucune grace, ils eurent des 
aroles, & le Moine Pappeila M... Le 
baretier ne reſta pas court, & demasqua 
Abbe & le Couvent en preſence de bien 
du monde, tout cela stant paſſe en pu- 
blic, & à Vheure qu'on ſortoit d'une E- 
gliſe. L'Abbe en étant inſtruit voulut y 
aporter du remede , mais il n'etoit plus 
tems. Le Baillif 09 lous d'avoir _ 
e 
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le Couvent à contribution, mais il fut 


auſſi blame d'avoir permis au Cabaretier 
d' exercer un metier, qui Teſt tolere- en 
Suiſſe que durant les Foires de Zurlach, 


pendant lesquelles les Baillifs de Bade, 


d'ot ce lieu depend, ont la juridiction 
ſouveraine. Il n'y a point de Foires ot il 
n'y ait pluſieurs Marchands pinces au ſu- 
jet de ce gibier, dont alors il permet l' en- 
tree moyennant une certaine taxe. En- 
fin, Milord , TR vous-vous entretien- 
drez avec des Italiens, vous pourrez , ſi 
vous le jugez a-propos , vous donner la 
ſatisfaction de leur reprocher que le Pa 
rmet publiquement la Simonie au - dit 
urlach , dont les Canonicats vaquans ſe 
ſont toujours vendus au plus offrant & au 
dernier enchèriſſeur par les Baillifs Ca- 
e - Romains eux - mEmes, & a leur 
rofit. | | 
E Je voudrois' bien , Milord , avoir eu 
quelque choſe de plus curieux a vous - 
crire. Je vous recommande , au nom de 
toute notre Cotterie , de vous bien con- 
ſerver , & de ne point courir les avantu- 
res dans les Couvents d'Italie. Il y a trop 
a craindre de la part des Moines, encore 
plus de celle des Religieuſes qu'on aban- 
donne. On reſt pas fi inſenſible dans 
ce Pais - là, que Va ete votre jolie Tu- 
gienne. Le ſouvenir d'une offenſe regue 
ne s oublie pas, & Vintidelite y eſt pu- 
nie ſans miſericorde, Quand vous n au- 
; rez 
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rez rien de mieux à faire, penſez, Cher 
Milord , un peu à nous, qui nous inte-, 
reſſons tant en vous. Je ſuis de tout 
mon ccur votre affectionnèe Servante. 


6 LET. 


* — 
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FFC 
LETTRE XXVI. 
Mods IE UR, 


\ Tllord D . . . s'6tant caſſe la jambe 
droite a Milan, elle fut mal remiſe. 
- Apres avoir conſulte des Médecins 


de Boulogne & de Padoue, ils convinrent 


tous que ſi Milord alloit aux Eaux de 
Pfeffers , a ſon retour en Allemagne, il 
pouvoit compter que vraiſemblablement ſa 
jambe ſe gueriroit , moyennant les pré- 
cautions qu'on lui preſcrivoit, & qui ſe 
trouvoient toutes les memes. Cette uni- 


formite de ſentiment entre ces Docteurs 


pu fi fort a Milord, qu'il s'y conforma. 
ne ſeule choſe Vinquietoit, c'etoit de ſe 
ſeparer de ſa belle Donna Lucie, Re- 
ligieuſe avec qui il avoit forme la hai- 
ſon la plus intime. Elle &toit m&me ré- 


ſolue a quiter le Cloitre , lorsque Milord 


ſe caſſa la jambe. Les meſures qu'ils a- 
voient pris pour cela Etoient bonnes alors, 
mais netolent plus de miſe. Cependant 
Ja Saiſon des Bains aprochoit. Quelle al- 
ternative ici pour Milord! il faloit ou a- 


bandonner la perſonne du monde qu'il ai- 


moit le plus, ou perdre Voccaſion de ſe 
retablir de ſa chute. Et d'aller ſeuY aux 
Eaux, il ne pouvoit s'en — de 

| | * OU- 
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ſoulagement , par le chagrin qui I'y auroit 
ſaivi, & qui 27 auroit alters toute la maſ- 
ſe du ſang &. des humeurs. Quoiqu il ne 
manquat pas de compagnie , il n'avoit 
cependant perſonne dans le ſein de qui il 
pitt puiſer des conſeils & des ſecours a ſes 
maux. Un Parent de la Belle, qui etoir 
Docteur en Droit, Potre & fort joli Hom- 
me, lui parut ſeul digne de ſa confiance. 
Il le connoiſſoit depuis long-tems , & lui 
avoit meme permis de venir manger chez 
lui quand il voudroit. Ce Jeune Homme 
avoit ſouvent compoſe des paroles que ſa 
Couſine avoit mis en muſique , & chante 
devant Milord , qui aimoit paſſionnement 
la Muſique. Donna Lucie avoit la plus 
belle voix de la Maiſon où ſes Parens Ia - 
voient renfermee , ce qui I'y faiſoit fort 
conſiderer. Outre ce talent naturel, elle 
en avoit encore un acquis; - C'Etoit d' ac- 
compagner ſa voix du Luth , du Tuorbe 
ou de la Guitarre, dont elle jouoit divi- 
nement. k 
Le Poëte porta un jour à Milord des 
paroles qui renfermoient des plaintes d'u- 
ne Religieuſe miſe Tre elle dans un 
Couvent. Les Vers, & la muſique qui 
Etoit de la fagon de Donna Lucie, char- 
merent tellement Milord qu'il les joua ſur 
ſa Baſſe-de-viole. Il les trouva meme fi 
tendres & fi touchans, qu' ils lui arrache- 
rent des larmes. Le Poëte embraſſa Mi- 
lord avec un tel transport, que ce Sei- 
zueur crut d abord 7 Italien Valloit aſ- 
172 3 


ſaſſi 


27 AMUSEMENS 


ſaſſiner, parce que ſa Couſine ne ſe fami- 
-Hariſoit pas autant avec lui ; mais il vit a 
ſes larmes, qu'il * — de toute autre 
choſe. Il attribua ſon tranſport a la ſatis- 
faction qu'il reſlentoit de voir ſes Vers i 

ofites. Milord alloit acccompagner ſes 
louanges d'un Eloge plus ſolide , ſuivant 
ſa coutume, lorsque le Potte mettant un 
genou en terre embraſſa les ſiens, & lui 
tint ce diſcours. 

Je ne puis plus douter, Milord, que 
vous n'aimiez Donna Lucie, ma Couſine, 
vos larmes vous ont trahi, & elle en a 
verſe auſſi en jouant mes Vers ſur ſon 
Tuorbe. Si vous Vaimez veritablementr, 
Milord, arrachez -1a a la triſte vie qu'elle 
mene, je ſuis pret de mon c6te a tout 
risquer pour vous ſeconder. Le peu de 
bien que j'ai a fon ſervice, pourra Paider 
A ſubſiſter quelque part quelle ſouhaite 
aller. Quoique j aye accepte ſans fagon 
la generofite qu'il vous a plu de me faire, 
j'ai pourtant trente mille livres de Milan 
en biens fonds, dont je puis faire de l'ar- 
gent quand je voudrai, ſi vous daignez 
procurer à ma Couſine un azile en Angle- 
terre. Paurai Fhonneur de vous faire re- 

mettre tout mon argent pour le placer 

dans vos Fonds, elle jouira' de la rente 
ſa vie durant. Je ne crains rien pour ſa 
religion, Milord. Il ne s'agit que de lui 
trouver un endroit ou elle puiſſe eſperer 
de paſſer des jours plus heureux que ceux 
quelle paſſe ot elle eſt. Si vous 223 
- 6s ien 
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bien Thonorer de votre protection, elle 
Taura d'ailleurs beſoin de rien. Quoique 
je lui donne la jouiſſance de mon bien, je 
ne manqueral - pas du neceſſaire ici, par 
mes conſultes & la generofite des Grands- 
Seigneurs. Je ne ſuis point amoureux de 
ma Couſine; car j'ai une Maitreſſe que 
| Jadore, & qui a plus de bien qu'il nen 
faut pour vivre. Je pourrois meme dire 
que je tiens delle celui que j'ai. Non 
qu'elle m'ait jamais fait de preſens , mais 
elle m'a donne fa table lorsque je n'avois 
pas dequoi fournir a ma depenſe. Je le 
redis, Milord , vous ferez une action 
digne de votre grand cceur , fi vous me 
faites la grace de m'accorder ma deman- 
de. Rendez ma Parente heureuſe, fi vous 
avez de l'amour pour elle; finon je vous 
prie reſpectueuſement de me garder le ſe- 
cret, C'eſt tout ce que j'ai Phonneur d'at- 
tendre de vous. 

Milord lui avoua qu'il aimoit tendre- 
ment ſa Couſine, mais qu'il Etoit incer- 
tain fi elle avoit du retour pour lui, ne 
voulant pas trop $'ouvrir à cet Italien, 
avant que de Vavoir conſultee ; & ajouta 
que s'il vouloit conduire ſeul la barque, 
pour mettre Donna Lucie en liberté, il 
conſentiroit volontiers a tout ce qu'elle 
voudroit , qu'il lui en donnoit ſa parole 
d'honneur. De cette facon Milord n'en- 
troit pour rien dans Tenlevement. Il de- 
manda enſuite au Poëte, sil mettroit ſa 
propre Maitrefſe du ſecret. Lui ayant re- 


S 4 pondu 


280 AMUSEMENS 


pondu quꝰ oui, Milord ſouhaita de la vok; 
mais comme il avoit beaucoup de pei 
a ſe rendre dans les apartemens ot il fa- 
loit monter , le Poëte lui propoſa de la 
lui amener a Vheure du ſouper , Milord 
en fut charme. Tout conclu & arrete, le 
Poëte fut au Couvent de fa TOE 
lui faire raport de ce qui s'etoĩt gaſle 
dans leur entretien. Donna Lucie parut 
tres-ſurpriſe , ſans pourtant lui rien a- 
vouer de ſes ſentimens pour Milord; & 
donnant les mains a tout ce que fon Pa- 
rent vouloit faire, elle lui remit ce Billet 
pour Milord. | | 
„ Milord, mon Parent vient de me te- 
„ nir des diſcours qui m'ont extrème- 
„ ment ſurpriſe. Si la choſe peut reuſ- 
„ fir comme il le penſe, & que je regoi- 
„ ve un mot de Lettre de votre main, 
„ Ou vous me marquiez que vous ſouhait- 
„ tez que je mette en muſique les Vers 
2» qu'il m'a promis, je ſuis prete a le fai- 
„ TC : mais je vous dirai en meme tems 
„ que fi ce reſt pas pour les chanter 
„ enſemble , quand votre jambe vous le 
> 1 17 1 je ne me ſens pas d' humeur 
„ 4 me donner cette peine. Je ne vou- 
„ drois pour perſonne au monde que pour 
„ vous, Milord , m'attirer les railleries 
„ & peut- etre les reproches du public, 
„ en faiſant une choſe auſſi peu confor- 
„ me a mon état. Mais par tout où il 
„ S'agira de vous faire plaiſir, je vous 
„ Offre de bon cœur mes ſoins & mes 
| „ veil- 


DES BAINS DE BADE &c. 281 


„ veilles, duſſai- je meme pour cela me 
„ refuſer aux obligations les plus naturel- 
„ les. C'eſt ſur quoi vous pouvez comp- 
„ ter, Milord, pourvu que les choſes ſe 
„ paſſent en tout bien & en tout hon- 

3 NCEUT, | 
Milord fut tranſporte de joie a la lectu- 
re de ce Billet, & regut la Maitreſfle 
du Poëte avec toute la politeſſe poſſi- 
ble. Le ſouper fut aſſez anime, quoiqu'on 
traitat d' affaires fort ſerieuſes. tte 
ame avoit de Peſprit & du merite. Elle 
ropoſa de faire ſortir Donna Lucie du 
uvent en plein jour, & a l'heure que 
les Pretres font 'Eau Benife dans la cour, 
parce que les Religieuſes peuvent y aller 
{i elles veulent, & il y en a toujours quel- 
ues-unes : que de-la elle gagneroit clan- * 
eſtinement la porte du Couvent, & que 
ſe perdant dans la foule de monde & de 
ſoldats dont les rues etoient pleines, elle 
gagneroit la maiſon du Poëte; & qu'en 
cas que l'on 8'apergut de ſon evaſion, il ſe 
mettroit à la tète de ceux qu'on detache- 
roit pour la ſuivre, & qu'il la chercheroit 
ol il ſavoit bien qu'elle ne ſeroit pas. La 
nſee de cette Dame fut trouvee fort 
bonne, parce que par- la on rompoit les 
chiens a tous ceux qui entreprendroient 
de la chercher, ce qu'elle ne croyoit pour- 
tant pas qui arrivat ; parce qu'on n'auroit 
ſcu comment s'y prendre, chacun crat- 
gnant de tomber entre les mains des RE- 
gimens qui alloient en campagne, & qui 
85 n'au- 
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M auroient guères reſpectè ceux qui au- 
roiĩent couru apres Donna Lucie, dans 


Tide ob Fon ſeroit dans les Regimens 


que quelque haut Officier auroit fait le 
coup. Et pour donner plus de realite à 
cette idee , le hazard voulut que lorsque 
Donna Lucie $'evada du Couvent , i 

eut un ſi grand nombre d'Officiers a Mi- 
lan, que l'on pouvoit a peine y traverſer 


les rues. Quantite meme de ces Meſſieurs 


alloient dans les Couvents , & y faiſoient 
quelquefois des choſes qui n'etoient pas 
trop ſèantes. Les jeunes Officiers Fran- 
cois ſe montrazent entr'eux des mouchoirs 
de Religieuſesq & ſe les donnoient a ſen- 


tir. Il ne gardoient là-deſſus ni ſecret, ni 


meſures. Les Nonnes Etoient connues par 
leur nom, comme les Dames de qualité 
de la Ville qui le ſoir vont prendre le frais 
— Place du Dome. 2 4 ro 
paſſoit pas pour une onne qui vit du 
— & depuis — $'etoit caſle 
Ja jambe , elle n'avoit pas mis les pieds 
au Parloir , ne $'occupant dans ſa cham- 
bre-qu'a la Muſique , & a compoſer des 
Motets nouveaux pour FEgliſe, ou il ſe 
rendoit toujours un monde infini pour 
Fentendre chanter. Son evaſion ainſi ré- 
Jolue, fans qu'il y eut aucun risque pour 
Milord, il prit la plume, & fit à Lucie la 
Reponſe ſuivante. ga 
„, Je vous ſuis tres-oblige, adorable Lu- 
„ Cie, de vouloir bien mettre en muſique 


„ quelques vers de votre Couſin. Dans 
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5 tout ce qu'il vous a dit, il n'a rien a- 
„ Vance que de concert avec moi. Si vous 
„ le croyez honnète homme, & que vous 
„me conſeilliez de me fier à lui, vous 
„ pouvez vous aſſurer que vos ordres ſe- 
„ ront pour moi des arrets irrevocables. 
„ Perſonne ne ſaura rien de ce que vous 
„ Voulez faire a ma conſideration. le 
„ m'eſtimerai toujours heureux de pou- 
„ Voir chanter avec vous, ce que vous 
„ aurez pris la peine de compoſer, je 
„ men felicite par avance. Comptez, belle 
„ Recluſe, que mon parfait retabliſſement 
„ depend de vous, & que je r'aurai pas 
„ Plutor apris que votre Muſique eſt ar- 
„ Tangee , que je ſerai à votre comman- 
„ dement , pour faire avec vous un pe- 
„tit concert qui vaudra bien celui de 
„ Opera de Milan; car le eœur ſera de 
„ la partie, & battra bien la meſure. at- 
33 tens qu'il vous plaiſe de me faire ſavoir 
„votre volonte pour m'y conformer, ce 
„ qui ne ſera jamais — tot pour moi. Je 
„ M'en remets a votre Parent pour avoir 
„ de vos nouvelles. | 
Le tems marque pour I'evafion de Don- 
na Lucie étant venu, tout rèuſſit à ſouhait. 
Elle arriva heureuſement chez ſon Pa- 
rent , oi on la cacha , au cas que quel- 
qu'un leut vucarriver , & qu on fut venu 
la chercher. Elle étoit fi bien achte, qu'a 
coup ſir on ne Fauroit pas trouvèe, les Ita- 
liens s' entendant à merveille a cacher les 
Filles. IL ne fut plus queſtion que de la — 
x | ortir 
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ſortir du Milanois. Son Parent étoit de 
Gravedona ſur le Lac Como, ot il avoit 
une maiſon en propre. Il Vhabilla en hom- 
me , & ſe rendit avec elle ſur ce Lac dans 
le batteau ol Etoit la Garniſon qui alloit 
relever celle du Fort de Fuentes, Frontie- 
re de la Valteline dans le Pais des Griſons. 
Il eut ſoin de dire a ſes Voiſins & Amis 
qu'il devoit aller avec ſa Maſtreſſe a Gra- 
vedona , pour qu'ils ne fuùſſant point ſur- 
pris lorsqu'ils verroient venir une voiture 


devant fa porte. Il partit ainſi ſans inquie- 


tude avec bien du bagage , comme des 
gens qui vont paſſer quelque tems à la 
campagne. Donna Lucie ſe mit en chaiſe 
avec la Maitreſſe de ſon Couſin , qui alla 
à cheval afin d'avoir mieux l' cœil ſur ce 
qui ſe paſſeroit au dehors. Mi lord les pre- 
ceda de quelques heures, dans un batteau 

u'il avoit arrète à Vendroit d'oii laGarniſon 

u Fort de Fuentes devoit $'embarquer. 
Son batteau marchoit toujours a c6te de 
celui de la Garniſon ,, il pria VOfficier à 
diner, & envoya auſſi dequoi diner au 


 Potte & a ſes Dames qui etoient dans 


rautre batteau. L'Officier offrit a Mi- 
lord un Detachement pour l'accompagner 
juſqu'a Nova , qui eſt a deux lieues du 
Fort de Fuentes, & du Comte de Chia- 
venne frontière & ſujette des Griſons , 
mais Catholique- Romaine ; par ou ces 
Dames & leur Conducteur furent obli- 
gees'd'y aller auf , à cauſe que la Gar- 
niſon du batteau ou ils Etoiept, devoit ra- 
| mener 
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mener le Detachement que I'Officier avoir. 
donne a Milord. Arrives a Nova, il fit 
au Potte & a ſa Maĩtreſſe un preſenc digne 
de lui, il embraſſa Donna Lucie avec 
toute la tendreſſe qu'il ſentoit pour elle, 
mais ſans vivacite ni tranſports , ce qui 
plc infiniment au Couſin de la Belle, a · 
pres quoi on ne perdit pas de tems pour 
aller plus loin. chevaux pour paſler 
le Mont Splugen etoient prets, & on 
en avoit pris un de relais que monta 
Donna Lucie, qui ſe tira fort bien de cet- 
te marche. Quand ils furent a Splugen 
Village des Griſons, Milord & fa Matcref: 
ſe 8'y donnerent les marques de Pamour le 
plus vif. 1 ils s'etoient fi bien 
conduits, & avoient couvert leurs amours 
d'un dehors de modeſtie qui n'avoit pu 
donner lieu a perſonne de ſoupconner le 
moins du monde leur intelligence. Deux 
jours apres, ſous pretexte de menager la 
jambe de Milord, qui devoit encore faire 
I de vingt lieues a cheval, ils allerent- 
Coire, Capitale du Pais des Griſons, ou 
de la part de la France, & ſous les ordres 
de 'Ambaſſadeur de cette Couronne, il y 
avoit alors un jeune Eveille, debauche en 
tout ſens , mais qui faiſoit mieux les hon- 
neurs de chez lui que FAmbaſſadeur ne les 
faiſoit a Soleurre. Mr. S... c'eſt le 
nom de ce Jeune Homme , fit beaucoup 
de politeſſes a Milord , quoiqu'il ignoràt 
fa condition & les poſtes qu il occupoit 
en Angleterre. Donna Lucie paſſa pour 
"Shes un 
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un Muſicien Italien, 8 avoit pris 
x ſon ſervice. Mr. S... avoit un Ca- 
roſſe ou Berline à la Pariſienne, dans la- 
elle il promena Milord a quelques 
la Ville, parce qu'on ne pouvoit 
lus loin en voiture. Mr. FEnvoye de 
. -- » donna un Concert, où la voix de 
Donna Lucie fut admirèe. Mr. de 8s 
plus fin que $ .. .. . ſe douta qu'elle n't- 
toit point mutilee. Comme il parloit Ita- 
lien, il lui en dit un mot, qu'elle prit en 
perſonne d'eſprit. Mr. de S. qui avoit 
. Etabli ſon Fils en Angleterre, neut garde 
d'en uſer avec elle d'une fagon qui pit 
deplaire a Milord. Cet Envoyè, d'ailleurs 
Homme du monde le plus ſage & le plus 
prudent, fut charmè de voir 8 . , qui 
devoĩt ſe connoitre fi bien en Femmes, ſe 
tromper pourtant a Vegard de Donna Lu- 
cie, & en rioit en lui- mème. S. . à qui 
tout Etoit bon dès · qu'il &agiſſoit de plai - 
ſir, fit meme a cette belle Muſicienne u- 
ne propoſition qui marquoit bien qu'il ſe 
meprenoit de ſexe. Elle ne put la taire a Mi- 
lord, ce qui le fit reſoudre a aller atten- 
dre le tems des Bains a Ragatz , ou ſont 
ceux de Pfeffers au pied de la Montagne. 
II y transporta avec ſa Belle, pour y 
arreter un apartement commode , qu'il 
meubla proprement. Cela fait, comme il 
n'y a que quatre heues , que Fon peut 
faire par terre, de-la a Valeſtat, où l'on 
$'embarque pour Zurich où il avoit laifſe 


envie 


une ſi charmante Compagnie, il lui prit 
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envie d' y retourner. Il y reſta un 
entier. Ces Dames, enchantèes de plus 
en plus de ſes manieres , voulureut bien 
que le Potte & fa Maftreſſe, dont il leur 

la, füſſent les trouver aux Bains, mais 
ans domeſtiques, pour de bonnes raiſons. 
Donna Lucie donnoit a Milord des mar- 
ques d'une tendreſſe {1 rèelle, qu'il ne 
hut douter qu'elle ne Vaimit verita- 
lement. Elle montroit neanmoins par 
toute ſa conduite,qu'elle Etoit d'un carac- 
tere plus modere que ne le ſont d' ordi- 
naire les Italiennes, ce qui convenoit. fort 
a Milord , qui aimoit avec ſentiment, 
mais philoſophiquement. On auroit eu 
peine a trouver deux Amans plus accom- 
plis en toutes manieres. Voici une Let- 
tre que Donna Lucie ecrivit a ſon Couſin, 
de Raperswil . . . au nom de Milord, 

qui y joignit une apoſtille de ſa main. 
„Leaimable Seigneur que j'ai le bon- 
„ heur d'accompagner, Cher Couſin, me 
„ charge de vous ecrire qu'il vous verroit 
„prendre avec plaiſir, & a votre Mai- 
,, treſſe , la reſolution de venir paſſer à 
„ Pfeffers la ſaiſon des Bains avec nous. 
„ Vous y ſeriez a Vabri des horreurs de 
„ la Guerre que Von va eſſuyer cet été 
»» a Milan. Nous jouirons tous enſem- 
„ ble dans cet Hermitage, affreux a la 
„ VEritE par ſa ſituation , d'une bonne 
„ compagnie ; & au pis aller, n'y eut- il 
„ que nous , nous y ferons une partie 
2» quarr6e aſſez agreable. Milord — 

el 
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tient une excellente Baſſecour dans un 
Village voiſin de Pfeffers, afin que 
rien ne nous manque pour la table, de 
ce qu'on ne pourroit avoir ici. Dail- 
leurs, quand vous voudrez vous en re- 
tourner, il ne vous en coutera rien 
„ pour la voiture. Les fraix du voyage, 
„ du moment que vous partirez juſqu'a 
„ Votre retour, vous ſeront auſſi rembour- 
„ Tes. Le plut6t que vous viendrez ſera 
„ le mieux, parce que nous ouvrirons la 
„Compagnie des Bains, & que nous y 
„ préſiderons comme les anciens Offi- 
„ Ciers dans les Auberges. Ne vous ef- 
„ frayez pas, Cher Couſin, & votre Mai- 
„ treſſe, de ce qu'on raporte du paſſage 
„des Alpes. Nous avons monte le Splu- 
gen ſans peine, les chevaux qu'on four- 
nit pour cela ont le pied fr, ils vont 
tout ſeuls. Soyez ſeulement bien 
vetus , encore pourroit- il arriver que 
vous auriez bien chaud. Vous trouve- 
rez par-tout ſur la route bon lit , bon 
vin de la Valteline, truites delicieuſes, 
perdrix & viande de boucherie de- mè- 
ax; . Les N y ſont auſſi meil- 
„ leurs qu'en Italie. Le premier jour 
„ vous irez de Chiavenne a Splugen ; 
„mais ne partez de Chiavenne que par 
„un beau tems, Milord ne voulant pas 
„ que vous-vous expoſiez. Vous irez cou- 
„ Cher a Tuſano , autrement dit Tuſis, 
„ & dc-la a Coire. Que vous aurez de 


„ Choſes à nous dire,Vun & Iautre, quand 
„ vous 
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„ vous aurez vu les belles caſcades ,-les 
3» points de vue ſurprenans, que l on rencon- 
„ tre en chemin. N'oubliez pas, avant de 
„ ſortir d' Italie, d' aller viſiter les Caves de 


3 -Chiavenne , qui ſont taillees: dans un 


„ Roc. On vous montrera au fond de 


„ ces Caves des trous, d'ol ſort un vent 


2 ſi froid qu'on n'y peut tenir la main, 


„Que ne les a-t-on a Milan, ou de pa- 
„ Teilles, pour y boire frais! Que vous 
„ aurez encore de belles choſes à voir 


35 dans ces lieux ſi affreux dans un ſens! | 


„ La facon dont le Rhin ſe -precipite 
93 | 
„ de rochers en rochers, & gol 2 
„ d'œil, vous Etonnera auſſi inſiniment, 
„ de- meme que la rèunion des deux bran- 
„ ches de ce Fleuve {i fameux ſous un 
„ pont. A Taſpect de tant de merveilles 
a 5 dit comme bien d'autres, que le 
„Monde eſt grand & admirable ! Les 
„ Chemins du Milanois vous ſurpren- 
„ dront encore par les Arbres qu'on y 2 
„ plantés. Ne craignez point la rencon- 
5, tre des Voleurs. Ni Empereur, ni Rot 
„ de France on de Sardaigne , ne fait 
„ trembler perſonne où nous ſommes; 
„ all lieu que la moindre nouvelle qu'on 
„ re;oit a Myan inquiete les eſprits, & 
33 met les humeurs du * dans un mou- 
23 vement fort mal. ſain. I de 
3 tout - avec" indifference. Mais je h'en 
„ qurai jamais pour vous, Cher Coulin, 
„ Ni pour votre chere Maftreſſe. Venez 
22 nous joindre au FROM „je vous en 
3 - | 7 COR 
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„ conjure, vous y ſerez en Pais Chre- 


„ tien, on y vit mEme plus dévottement 


„ qu'en Italie. Milord joint ici une A- 
„ poſtille , qui vous aprendra que je ne 
„ Vous ai rien écrit que par ſon ordre , 
„ dans toutes les offres que je vous ai fai- 
„ tes de ſa part. Je ſuis, Cher Couſin, 
95 tour a vous. | þ GIS 


* Apoſtille de Milord d la Lettre prectdente. .. 


„Venez, Chers Amis, augmenter nos 
„ plaiſirs par votre preſence. Si vous ne 
„ Vous trouvez pas bien du voyage, & du 
„ ſejour que je vous prje de venir faire 

„ ici, prenez - vous- en a gens de votre 
„Pals; puisque j'ai charge la perſonne 
„ du monde que j/aimele plus, de faire en- 
„ ſorte que vous ne manquiez ici de rien. 
„ Vous pouvez compter ſur la parole 
* 2 m'en a donne, puisque je m'aſ- 
„ {ure qu'elle n'6ſeroit” m'en manquer 2 
93 moi. 51 | 
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